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DES ENFANS CÉLÈBRES, 

_- — —. — _i — .; M ! ■'■ — [ — ' — '-^ — - 
NICOLAS FERRY , bit RÉRË , 

K£ AU VILLAGE DEDLANE , DANS LA PRIN- 
CIPAUTÉ DE ;^ALM EN LORRAINE / LK 

j4novembre 1741- 

ARTICLE PREMIER. 

Naissance du jeune Nicolas* — Son extrême 
peiilesse. — Qnle met dans un sùbol, pour le 
porter aii baptême* * — Nicolas ne grandit 
point. — Inquiétudes, de ^es parens^-^Ilne^ 
peut parler. — excellent caractère et bon 
^ cœur de cet enfant— Combien il aimait les 
animaux , et combien il en était aimé* 

Un in4ivi<ïu de la hauteur de vingt-six 
pouces ^ et pesant quinze livres ^ tout ha- 
billé j um petit honhompie hien propor- 
tionné dans sa taille ^ plein de grâces et 
fait à peindre; un nain en liumot^ dont 
la* figure fraîche et rondelette, n'avait guère 
plus de volume qu'une pomme d'api ; dont 
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les mains et les pieds étaient aussi mignons 
que ceux d'une poupée; c'est un bijou qui , 
dans son génre^ peut figurer à côté du roi^ 
iel€t<i\x de Voisèau-mouche ; c'est un phé- 
nomène bien^rojMPe à fixer les regards des 
personties curieuses d'étudier les ouvrages 
et les caprices de la nature^ toujours va* 
riée ^ toujours féconde , toujours admirable 
jusque dans ses moindres productions. 

Cependant tout extraordinaire que fut 
jce fameux pygmée , on ne le placerait point 
dans la galerie des enfans célèbres f s'il 
n'eût eu pour lui que la singularité deà 
formes ; mais à la gentillesse du physique ^ 
comme il réunissait des vertus recomman- 
dables , c'est une rai5ph de plus pour diver- 
sifier nos tableaux ^ ^et întéi:essQr davantage 
nos jeunes lecteurs. 

Le rare enfant dont j'esquisse ici l'his- 
toire^ naquit au viliagç de Diane en 
Lorraine , l'an i^j^i} il eut pour père. 7^/i/l 
Ferry ^ cultivateur au mémc^ndrqit; l'his- 
toire^ rapporte qu'il vint au monde pendant 
que sa mère était h genoux devant la crè- 
che d'un petit Je^sus de cire ^ qu'elle n'avait 
cessé de régarder pendant sa grossesse. 
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Ce qull y a de i remarquable^ c'est que 
le jeune Ferry en retraçait parfaitement 
les traits et la petitesse ; ses parens même 
ne purent revenir de leur surprise, lors- 
cpi'il vint au monde : il était aussi petit 
qu'un' rat ; sa tête n'était pas plus grosse 
qu'une noix ^ et sa voix aussi faible que le 
cri d'une souris. 

On fut alors dans un embarrats extrême y 
et il fallut décompter de toutes manières. 
En effets la layette et les laiiges que Ton 
avait taillés à la mesure d'un eii&îft'ordi^ 
naire ^ semblèrent ea quelque sorte devoir 
servir pour un géant ^ quand on vint à les 
comparer avec la stature du noiiveau-né. 
Telle était en un mot l'exiguité dé son in- 
dividu y qu'il tint à l'aise dans un sabot dé 
sa mérè y et qif on te porta ainsi à l'égUse , 
pour le faire baptiser. 

Démentant en tout les mesures coin-- 
munes de la nature ^ le petit Nicolas était 
infiniment trop faible y et sa boucbe beau- 
coup trop étroite pour téter* U demeura 
quarante-sept béù^s sans rien prendre ^ et 
l'on s'attendait qtie le sabot ^ destiné à 
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le bercer, allait devenir en même temps 
son dernier lit et son tombeau. 

Cependant cette pénible attente ne se 
réalisa heureusement pas; on s'avisa d'em- 
ployer le bibetpn dans cette conjoncture ; 
et la mfère fut au comble de la joie, quand 
elle vit 'Son fils sucer à merveille des gouttes 
de lait à l'aide du vase à- bec que l'on 
substitue souvent avec succès au sein des 
iiourrices. . 

Deux ou trois coquilles de lait tiède 
étaient plus que suffisantes pour le petit 
raùy car sa mère l'appelait ainsi : mais cette 
modique provision le sustentait de reste , 
elle était en raison de son estomac et de 
son appétit. Non-seulement il vécut contre 
toute espérance, mais il jouit encore d'une 
assez bonne santé. Se fortifiant de jour ea 
jour, il ne croissait pas à la vérité, mais il 
montrait une vivacité singi]lière. Dans son 
dixième mois il se tenait debout, et avant 
l'année révolue il marchait, non pas dans 
la chambre , car on craignait de l'y perdre 
en quelque sorte, et l'on redoutait trop les 
accidens, mais il courait comme un écu« 
reuil , et prenait ses ébats le long d'un 
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grand galet que Ton avait arrangé à son 
usage. 

. Moyennant l'attention et les soins assi- 
dus , Nicolas Ferry échappa aux dangers 
trpp fréquens dans la première enfance ; 
mais on ne s'aperçut en nulle façon qu'il 
grandît. Tout étonnés et cre'dules, comme 
le sont les gens de la campagne ^ ses parens 
slmaginèrent bonujement qu'on lui avait 
jeté un sort ; on lui commanda en consé*- 
quence plusieurs messes ; on récita quan- 
tité d'oraisons ^ et l'on fit même plus d'un 
pèlerinage à Sainù^Christopfie ^ pour la 
croissance du jeune Ferry. 

Toutes ces pieuse^ pratiques furent inu« 
tiles; la nature avait jeté cet enfant dans le 
moule des nains y et il resta tel le reste dct 
sa courte existence. 

Une chose particulière encore , c'est que 
le jeune Nicolas, parvenu à sa sixième 
année ^ ne pouvait absolument articuler au- 
cune pafole^et l'on était persuadé encore 
que des sorciers l'avaient rendu muet. Mais 
s'il était disgracié à cet ^ard ^ il avait reçu 
en compensation les dons les plus intéres-i 
sans^ quant au moral. la docilité^ la dou- 
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fut de faire venir au plus tôt la mire, de 
l'enfant. Le conseil, ajant été goûté > on 
expédia sur l'heure un courrier k cet effet , 
et la maman arriva le surlendemain fort à 
propos avçc son.grand fils. 

On ne tarda pas à voir que c'était là le 
seul et vrai secours (pii convînt à Ifenfant 
malade; en effet ^ àès qu'il eut seulement 
entendu le son de la voix qui lui était 
si bien connue^ le rooge lui monta .à la. 
figure^ et la joie brilla dans ses yeux; bien 
qu'en proie à la fièvre et tout affaibli pa,r 
le mal^ il sortit de son lit ^ s'élança dans 
les bras de sa mère; et ne voulut plus la 
quitter. 
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ARTICLE ill. 

Douces étreintes (felanàture. — Contentement 

du petit Nicolas- — // recouvre la santé. — ' 

, On veut l'instruire. — Une peut apprendre 

à lire^ — On le surnomme Bébé- — On lui 

apprend à danser* --^'Ses succès dans les 

exercices du corps. — Chacun vient Vadmi-' 

4L rer^ et il devient un spectacle* — Singulière 

idée de Stanislas pour divertir sa cour- — 

Grand dîner qu'ail donne. — Superbe pâté 

quony sert. — Musique et marche guer-^ 

rière--^ Bébé sort toutàcoup dupâté* ■-- // 

parcourt le sabre à la main tout le tour de 

la table.-^Frctyeur de plusieurs militaires* 

— Grands éclats de rire de la part des da - 

mes , qui avaient, le mçt^ — Caresses quon 

' fait à Bébé.~On Tassiège de biscuits et de 

bonbons* 

Il n'ësl point de socîétdqui soit préféra- 
ble à celle des tendres autears de nos jours; 
il n'est pas de jouissance ëgale aux saints 
épanchemensderamour filfal^ et aux doucea 
étreintes de la nature. Couche sur les genoux 
de sa maman , le bon fils reprit ses forceif 
ordinaires en peu de jours; sa gaîté lui re- 
vint plus vive et plus folle encore que par 
le^assé^ et il recouvra une santé par&ite. 
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Fendant que le petit Nicolas vivait ch« 
fies parens , on avait touîoars différé de 
l'instruire, jusqu'à ce qu'il fût devenu plu» 
|[randj comme il était fort jeune encore^ 
on voulut enfiq commencer son éducation. 
Jusqu'alors il n'avait pn s'exprimer , et il 
n'avait articulé. que des sons impar&its. On 
fit venir des q9aUres de langue^ et ils Vslo 
couiqmér^nt peu à pe« à parier avec assez 
de netteté* 

On tenta en même l«mps de lui appren- 
dre à lir« y mais ce fut impossible ; quelque 
mojren que l'on employât à cet égard , il ne 
fit nul progrès dans cette première science 
qui conduit bientôt à toutes les aptres , et 
jamais on ne parvint à lui en enseigner sefi- 
lement les premiers signes. . , / 

Vainement pn promit mille récompenses 
au nouveau disciple, vainemenVon l'entoura 
de joujoux de toute espèce , afin qu'il çut 
au moins ses lettres * maigre tout son ^èle.et 
de grands efforts^ il ne put jamais retii^qir 
que les voyelles. Le reste de Palpbabel lui 
sembls| un grimoire indéchiffrable, Pronon*- 
çant du même son toutes les «consonnes ^ il 
les nommait indistinctement comme le JB. 
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Genom lai sembla même si commode^ qu'il 
s'eû servait souvent pour désigner la plupart 
^es choses qu'il demandait : de là lui est 
venu le surnom de Bébé y sous lequel ce nain 
célèbre est particulièrement connu ^ et le 
sobiîqnet lui ^st resté. 

Stanislas s'étant c<mvaincu que les ov^ 
§anes jdu petit Niàolas étaient trop débiles 
pour lef combinaisoais abstraites de Fesprit, 
tourna son instruoiion vers les objeb de 
pur agrément : on lui enseigna donc a 
danser y et cet enfant y qui ne pouvait 
compter que jusqu'au nombre de cinq, fit 
des progrès marqués dans ce qui concerne 
les exercices du corps y et l'art futile des 
gambades. 

On essaya eniotte de faire tenir un petit 
£dsî1 a« jeune tiain ; il le mania en peu de 
temps avec une singulière agîHté ; â parvint 
mèmt i faire les évolutions militaires, si 
habilement^ qu'il était devenu une espèce 
de spectacle à Lunëidlle. Toutes les se- 
midoes y à certain jour y une société nom-* 
hreasf se rassemblait au château y et l'on 
te plaisait beaucoup El contempler le petU 
homme sautairt^ voltigeant^ et s'escrimaxit 
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$ur une large table , ou bien y manœu^vrant 
en habit de grenadier, 

. Flatté du bon accueil que chacun s'em- 
pressait de faire à son jeune nain , le duc 
de Lorraine conçut une idée des plus gaies 
pour divertir sa coui:. Il invita à un grand 
dîner quantité de-seigneurs et d'officiers de 
marque ; afîn de rendre la fête plus agréa- 
ble^ et qu'il n'y manquât rien^ on y appela 
beaucoup de dames jet de demoiselles de 
Lunéville ^ qui était le séjour ordinaire du 
prince. ; . , • ; * 

Le jour du festin arrivé^ les convives s'y 
rendirent ponctuellement. Il faut dire avant 
tout y que la principale pièce du repas^était 
un pâté magnifique ,• ce pâté avait la forme 
d'une citadelle: on y, voyait des. tours, des 
tourelles, des bastions, et les remparts 
étaient garnis d'une artillerie en sucre, qui 
représentait tous les instrumens meurtriers 
des combats. 

Lorsque les premiers services furent finis, 
et que le pourtour de la table fut dégagé, 
pour faire place à d'autres mets , une mu- 
sique délicieuse se fit entendre dans un^ 
salon voisin. Les convives attentifs obser- 



NICOlÂS FÉRRT. ' ï*/ 

l^ient un profond silence^ et ils ne s'âtten-^ 
daient guère au dënoùment de la scène* 
mystérieuse ^ quand ils virent sauter en l'air 
la calotte du pâté..... Tout-à-coup le petiâ 
homme y arme dé pied en capt^- s'élance de', 
latdtadelle; il tire un coup de pistolet > ei 
court avec rapiditév enlevant un sabre'^tkiH' 
€elantau-'d€8sas desatéte. . 

Aux prèniierfs débiita d«' cette espèce d'as- 
saut, plusieurâ des seigneurs n on- pi^é venus» 
ne parurent^^as troprassurés; le jeune che- 
valier de Vintimillffy entr'autres y maiiifesta^ 
une frayeur involontaire ; en effet, lorsque- 
Bébé^ passa devant lui _, et qu'il fît le simù- . 
lacre de lui fendre la tête, l'officier saisit 
promptement son assiette d'argent, comme 
pour parer le coup , et se leva brusquement 
de sa place. 

Cette scène fut la plus divertissante de la* 
nouvelle comédie^ les dames, qui avaient 
été averties d'avance , poussèrent de grands 
éclats de rire , et firent mille plaisanteries 
sur la bravoure en défaut du chevalier. 
Voyant enfin de quoi il était question, et 
tout honteux de sa terreur panique , le jeune 
homme reprit son poste j et pour déconcei?^ 
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ter les plaisans^ il se rangea de leur bo^d et 
se mit à rire comme eux. 

Qiiant au petit nâio , on le passa de main 
en main , on le loua beaucoup de rintelli-> 
gence avec laquelle il avait joué son rôle ;* 
enfin ^ après avoir moissonné bien des ca- 
isses ^ le guerrier, redoutable s^en retourna' 
faire gravement sentinelle auprès de son» 
pâté; etàrinstantdu dessert^ il fut assiégé 
a son tour d'une grêle de macarons^ de 
dragées et de bonbons qui s'élevaient autour 
de lui jusqu'à la garde de son sabre. 
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ARTICLE IV, 

Grande réputation Je Bébés — Stuntslaslefaii 
peindre- — Jlmiutiplie son portrait pour le 
donner aux personnes de sa cpur.^Etran^ 
gers venus de très-loin pour voir le jeune 
nain. — Tentatives diverses pourTenleçer. — 
On veille plus exactement à sa garde, — 
Bébé s'ennuie de ne pas courir comme au^ 
paraçant.-^Mojren que fon prend pour 
masquer sa captivité. — On lui bâtit uns 
Jolie maison roulante. — Description de 
cette maisonnette. — Petits animaux^ pe^ 
tits meubles , et joujoux quHelle rer^ermait. 
-^^ Société déjeunes enfans pour amuser 
BébL — Repas quil leur donne dans sa 
maison» — Ordre qui y règne. — Bonne con - 
duite de Bébé pendant un voyage du roi 
Stanislas à f^ersàilles -- Amitiés et présens 
dont le jeune nain est comblé. — // ne s'é-^ 
carte jamais du roi. 

L'histoi&e du p&iémit le comble k lacélë* 
brilé du Csimeux naio \ on en fit menlion dans 
les journaux du temps ^ avec divers détails 
que Ton omet ici afin d'abréger. Les poètes 
les plus distingués composèrent des vers à sa 
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louange ^ on le peignit de toutes les manières^ 
et le roi Stanislas se faisait un plaisir de 
donner son portrait^ soit en grand ^ soit eu 
mînfiature^ aux persemnes de la cour, et aux 
principaux officiers de sa maison. 

Au moment où j'écris, on peut même voir 
encore une fort belle peinture de ce petit 
homme au château de p^ersail tes ; il e$t eu 
pied y parfaitement ressemblant ,. et bien 
eostumé. Le duc de Lorraine lui-même en 
fit présent à M; Bance, alors attaché au ser- 
vice du prin<;e; et maintenant propriétaire 
du tableau dent nous parlons. / 

Quelque fidèle qu'elle fût, on ne se con- 
tenta point de Pimage de Bébé, on voulait 
fe contempler en personne. Jîombre d'étran- 
gers firent en conséqueneeun vojage exprès 
pour s'assurer par leurs propçes yeux de ca- 
que la renommée publiait au sujet du per- 
sonnage si mignon y et ils trouvèrent que la 
réalité surpassait encore les récits que l'oa- 
se plaisait à faire du nouveau Mirmidon. 

Tout ce qui est rare et unique dans son 
espèce, acquiert par cela même un prix 
extraordinaire, et stimule davantage le» 
désirs. Désespérant de se procurer un être' 
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de cette nature^ plusieurs princes tâchèrent 
d'avoir Bébé par la ruse ; ils tentèrent mille 
'moyens de Tenlever^et promirent à cet effet 
de grande» sommes d'argent à différens ëmis^ 
sairesr 

Tantôt des domestiques gaignés vous sai- 
sissaient inopinément le petiihomme eomme 
pour badiner, puis ils le faisaient descendre 
dans une longue poche de leur manteau;, 
tantôt c'était un factionnaire qui, profitant 
d'un temps de pluie , le prenait tandis qu'il 
s'amusait le long d^uue galerie ^et le fourrait 
toutrà-coùpsous sa capote. Souyentméme des 
postillons le firent entrer au Ibnd d'une 
de leurs bottes-fortes, qu'ils Haient ensem- 
ble, puis les mettant comme un Inssac sur 
leurs épaules,, ils feignaient de lies porter au 
cordonnier. 

Mais toutes ces tentatives ne réussirent 
î^imais y se prêtant un instant à ce qu'il 
croyait d'abord n'être qu'ua badinage,le 
petit i:iain bientôt impatienté poussait des 
cris aigus , et déconcertait soudain les ra- 
visseurs tout penauds , et punis de leuv 
audace. . v 

Cependant,. de crainte que cet eidève* 
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ment o'eàt lieu tôt otf tard , Stanislas pré- 
posa à la garde du petit homme y plusieurs 
pages qui avaient ordre de Taccompagner 
par-tout où il allait; mais devenu ainsi pri- 
sonnier dans le palais y Bébé ne tarda pas à 
sentir Tîncommodité de ôette surveillance 
assidue. Ne pouvant plus faire un pas sans 
avoir en cpielque «orte une sentinelle à ses 
côtés, l'ennui le gagna de jour en jour ^ une 
mélancolie secrète le mina insensiblement^ 
et Ton craignit une seconde fois pour sa 
vie. 

Afin de masquer aux yeux de Bébé f es- 
pèce de captivité où on Je tenait, Stanislas 
qui Taimait beaucoup, eut recours à mille 
moyens ingénieux. Un architecte lui bâtit 
une jolie maison roulante* C'était un châ* 
teau dans toutes les règles; vestibule, salle , 
salon, chambre à coucher, rien n'y man<« 
quait; il y avait même un jardin planté 
d'arbres^ des bassins , un parterre, et des 
fleurs. 

L'ameublement répondait à merveille à 
l'édifice ambulant; les chaises, les tables, 
les lits , les secrétaires , et les pendules ) 
tout y était à la mesure 4u propriétaire,* 
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on y avait niéme consacré une pièce expréa 
pour tin billard irès-)oU ; et l'on y voyait 
en oulre une infinité de jeux de toutes les 
formes et de toutes les couleurs. 

D'une part , diiTâ^eus animaux , non 
moins rares dans leur • espèce que Bébé 
dans la sienne y donnaient un air de vie et 
de gàité à ce gentil ermitage ; des tarins^ 
des fauvettes et des roitelets hupés y chan- 
taient dans des cages garnies d'ivoire et de 
fils d'argent y une levrette moins grossa 
qu'un écureuil y courait d'un appartement 
à l'autre; et ce qu'il y avait de plus curieux 
encore , c'était une paire de tourterelles 
envoyées par l'impératrice de Russie ; elles 
étaient blanches comme la neige y leur bec 
avait à peine deux lignes^ et elles étaient si 
mignognes y qu'elles n'excédaient point la 
grosseur ordinaire du moiueau4ranc de nos 
contrées. 

Par le moyen de ces el^ets divers y le 
petit bonhomme ne sentit plus l'ennui y et 
. il était fort content; mais on fit mieux en« 
corc : Tbomme, dans tous les âges ^ a besoin 
de la société de son semblable^ et surtout 
de ses égaux ^ pQur se distraire : on cliar^ 



:r4 LES rNFANS célèbres 

clia donc dans la ville plusieurs enfans ^ 

doux y honnêtes ^ et bien élevés ; et ils 

formèrent ce qu'on appela la bandé 

joyeuse. 

Cette nouvelle attention du Roi Stanislas 
causa la plus vive satis&ctiou au gentil 
nain ; après avoir gazouillé dans son petit 
langage un compliment a son bi«n&iteur, 
il s'occupa à faire les honneur» de la mai-^ 
sonnette à ses nouveaux hôtes; il les reçuf 
avec les démonstrations- de la plus franche 
cordialité ; il leur donna tous lés jours k 
dîner , et les traita en grand personnage. 

Une chose plaisait infiniment dans ce» 
banquets enfantins ; c'était la gaité frater-* 
Belle et la politesse qui y régnaient toujours. 
Bien que d'une conception bornée , le petit 
nain avait une juste idée de l'ordre ,. et des 
principaux devoirs de la vie : non-seule-* 
ment il se comportait avec beaucoup de 
retenue ; mais il voulait encore que ses 
jseunes convives montrassent la même dis- 
crétion. Un jour que l'un d'eux fit du tapage^ 
et réveilla Stanislas sommeillant ùa peu 
sur une chaise longue^ Bébé le punit aussi- 
tôt de sa turbulente^ et il le fit manger à la 
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porte de son ermitage , tout seul , sur un 
tabouret. 

Mais la sagesse de Bébé se manifesta 
principalement pendant un voyage que fit 
le duc de Lorraine à la cour de Versailles , 
pour y aller voir la reine Marie Léczihska^ 
sa fille. Il emmena avec lui \e petit homme ^ 
car c'est ainsi qu'il l'appelait toujours ^ et ce 
fut à condition qu'il ne s'éloignerait jamais. 
FérT^r tint parole avecune scrupuleuse exac* 
titude ; toujours 4l accompagna le prince 
partout où il allait: il dîna à coté de lui^ et 
il coucha dans la même chambre. 

"lu 

Enchantées de l'amabilité du petit nain^ 
les duchesses^ les marquises et les prin- 
cesses le carressaient tour à-tour^ et les plus 
belles dames se le disputaient pour le tenir 
^r leurs genoux. Pour peu que l'on s'éloi- 
gnât avec lui 9 soit sous les vestibules y soit 
dans l'orangerie 9 ir s'échappait soudain^ 
puis accourant tout essoufflé veTsStùnistiis, 
il lui disait du ton le plus sérieux : a Bon 
K ami^ la dame a voulu me mettre dans sa 
K poche et m'emporter !» 
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ARTICLE V. 

f^kittesse de Bébé dès V âge de quinze an^ — 
Raison de cette singularité. — // deçieni 
triste et silencieux. — // ne mange plus. — 
Samaladie. — Ses derniers instans^ — Ilde' 
mande à voir son bon and. — Une le peut. 
— Sa mort- — Ses funérailles — Son cœur 
mis dans une urne, et inscription quonjr 
lisait. — Traits particuliers concernnijd le 
petit homme- — Sa propreté — Combien il 
aimait la petite mormaiensuve-^^Sa bien- 
faisance.'^Héserçes pour son grand frère, — 
Il demande la grâce dunpage. — Combien 
Bébé aimait Zizi, petit garçon de quatre 
ans. 

Le Toyage du petit bomBW à la cour de 
Versailles fut la dernière époque de sa 
vie; depuis ce moment il cesisa en quelque 
5orte d'^ister. Gontséquente dans ses pro- 
ductions, la nature veut que les petits êtres 
et les insectes n'aient qu'une existence 
éphémère. Aussi la carrière de Nicolas 
Ferry fut-elle proportionnée à la petitesse 
de son individu. Le temps de la première 
jeunesse de Thomme en général ^^ fut déjà 
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marque chez lui par la caducité. Il man- 
geait très-peu ordioairement , et nue mau* 
viette lui faisait deux repas ; maia bientôt il 
ne put rieq prendre^ excepté un peu de 
limonade et dn sucre brnié. 

Entièrement dégoiité^ insensible à toat^ 
ne prenant presque aucune nourriture^ le 
petit nain changea en fort peu de temps. 
Devenu sombre ^ Inquiet ,■ pleuraet sans 
cesse y cherchant robscurité et la solitude , 
il restait quelquefois deux jours de suite 
dans la même attitude^ et ne voulait point 
sortir de sa chambrette; enfin sa figure^ 
qui était avant rondelette ^t couleur de jrose, 
se si)launa rapidement des rides de k vieil-* 
lesse, et il termina sa carrière à son qua- 
trième lustre. 

Peu de jours avant s^ dernière heure ^ on 
a remarqué que iEfei^ s'était ranimé toub-à« 
coup.Reprenantquelque force ^ et revenu en 
parfaite connaissance^ il manifesta, de nou^ 
veau cette bonté d'ame et cet excellent cœur 
quilecaractérisaient particulièrement* Il de-^ 
manda avec instancesnfpn bon ami;mais 
Stanislas était pour loi^ à Nancy y et ne put 
le voir; répétante chaque minute ^ jour et 
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delanuit lenom deson auguste bienfaitetrr, 
il mourut ^ur les geoouï de Sa mère, en di- 
sant : « Je ne pourrai donc pas baiser en- 
t< core une fois la main de mon bon ami... » 

Lorsque le duc de Lorraine fut de retour, 
il ne fut point surpris de la mort du petit 
Nicolas^ car depuis long-temps il le voyait 
dépérir, mais il y- fut très-sensible; il voulut 
même témoigner l'amitié qu'il lui portait 
et l'estime qu'il en faisait , par la pompe 
funèbre qu'il ordonna. 

Son cœur et ses entrailles furent séparés 
de son corps et embaumés avec soin, ainsi 
que les restes dès grands personnages j' on 
les porta en cérémonie dans un ciRtcùeil de 
plomb ^ à l'église paroissiale de Z/2/ir^^^///^ ; 
' on grava en outre sur sa tombe une longue 
inscription dont on va voir l'extrait, et 
qu'on pouvait y lire encore avant lés tempâ 
d'horriblemémoire qui ont plongé la Frabce 
dans un deuil général. > - 

Quant aux ossemens , on les mit sous verrfr 
et ils furent envoyés de suite à Nancy j Ce 
monument curieux fut placé dans la biblio- 
thèque fondée par la- magnificence du Titus 
moderne, du g^and homme dont la Lar- 
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rainé elles fastéà de Fhûmanité conserveront* 
à jamais le plus glorieux et le plus tendre 
souvenir. 

ÉPITAPHE OE feËBÉ. 

Ci'-'gti , nûn ie petit corps , mats - les 
entraillôs de ^icovxs Pèbry, Lorrain, du 
village de Diane ^'etc., etc. ' 

PourleséjuelséÇc^esï'k'dire le scpielette), 
U est conser9é danê la Bibliethèqùe de 
Nancy ^ etc., etc. 

C'était'un prodige hors des lois delà 
nature^ et (fui ne manquait point de' 
grâces y etc. , etc: 

llfutaimé de^ Stanislas V., le hien-^' 
faisant^ roi de Pologne, duc de Lorraine 
etde£aryetù,y etc. 

ARTICLE VL . 

Traits particuliers qui caractérisent le bon 
cœur et les excellentes qualités du petit 
Nicolas. — Sa propreté. 

Le petit Bébé possédait au suprême de- 
gré une vertu bien recommandable à tout 
âge , je veux dire la proprete.il aimait beau- 
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coup à porter do beaux habits , mais aussi 
en avait-il le plus grand soin. 11 serrait avec 
exactitude ses vétemens et les diffërens ob- 
jets qui servaient à Famuser. 

Ayant jeté un jour une balle en Tatr^ il 
cassa une lanape.de verre > ^t-l'liuil^^ûi en 
découla y gàti^ un paq de son habit« Inquiet 
et fort embarrassé dans.cette Û^héuse con-t 
joneture^ il tira proçxptement son mouchoir 
de sa poche ^ et i^e mit à essuyer tant qu'il 
put. 

Mais ce fut biea pisene^^re -t pktail es- 
suyait y plus la taclie^^'étcBdait» Toi^t cba^ . 
grin alors ^ et inconsolable^ il se.siit k pieti* 
rer^et âemamda bonnépieut déa^<ns^Uj^ 
afifi découper le morceau. Coninleoa. les lui 
refusa^ il se mit à pleurarde nouveau^ et il 
s^écria en bégayant : ic Que dira donc bon 
« ami, en me.: voyant si. malpropre? Ahl 
m que je suis piàlheureux In 
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ARTICLE VIL 

bienfaisance ei aumônes de Bébé* 

Les seigneurs de la cour y et les dames ^ 
envoyaient fort souvent de fort jolis bijoux 
au petit nain; mais à peine les avait-il 
reçus ^ qu'il se plaisait à en faire présent à 
son tour aux onfaus de sa société. Il aimait 
surtout à avoir dans sa bourse des pièces 
de monnaie toutes petites et bien frappées. 
Comme on connaissait soft goût à cet égard ^ 
on lui en- faisait toujours une ample provi-^ 
sion ; de façoh que son cofiî^e était quelque* 
fois rempli de pièces de six sous neuves^ et 
de demi^louis. 

Ce n'était pas pour accumuler , ce n'était 
pas non plus pour adpairer un stérile métal> 
que le petit Bébé avait tant d'argent. Oft 
connaît les vertw bienfaisautea du roi Sta^ 
nislas ; à J'exemple de ce grand heiinme^ 
Nicolas JPerr^ n'aimait à avoir quelque 
cliose que pour &ire dti bien eV des lar-* 
gesses à son tour. 

Afin donc de s'amuser , et surtout pom* 
se livrer aux doux sentimens^ de bienfait 
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sance qui ranimaient , le petit Nicolas 
remplissait ses poches de pièces de six sous^ 
enveloppées dans des carres de papier de 
diverses couleurs; et ^' tous les dimanches^ 
son plus grand plaisir était de se mettre au 
grand balcon du château ; alors il s'empres- 
sait de les jeter à un certain nombre de pau- 
vres^ inscrits sur un registre particulier^ et 
qif un suisse faisait ranger par ordre dans la 
cour du palais. 

Lorsqu'il se trouvait un enfant parmi 
|ce8 pauvres^ on a remarqué maintes fois ^ 
que le petit aumônier défaisait vite deux 
paquets pour n'en faire qu'un seul ^ il y 
gUssait fort souvent un gros écu de six 
livres i et y faisant écarter les autres indi* 
gens^ il disait en riant au petit malheu- 
reux : « Attrape la pistache ; c'est pour 
« loi. » 

. Quant aux pièces d'or^ ce bon frère les 
réservait soigneusement : il les mettait dans 
une jolie, cassette fermée à clef; et quand 
elle était pleine jusqu'aux bords ^ il 1 en- 
voyait à son grand frère Louis Ferry y qui 
devint bientôt ainsi le plus riche cultivateur 
de son canton. 
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ARTICLE VÏII. 
Bébé sollicite la grâce d'un pagCy. 
Voyant que Ton attachait derimportance 
à sa personne , Bébé se plaisait quelquefois 
à mettre en défaut la surveillance desper*- 
sonnes commises à sa garde y et il se four- 
rait dans tous les coins. Un jour il se coucha 
au fond de la niche d'une grande levrette 
qu'il aimait beaucoup ; . faisant ordinaire 
avec le chien et mangeant s^s gimblettes y 
le petit drôle resta la journée et toute la nuit 
suivante avec son commensal. 

Inquiet «t fort en colère contre le page 
qui avait la garde de son nain^ Slanislas 
lui demanda avec sévérité ce qu'il était 
devenu : ne sachant que répondre^ le pau- 
vre gardien fut menacé d'être renvojé sur 
l'heure ^ et se mit à pleurer. 

Sur ces entrefaites » et comme on s'y at- 
tendait le moins ^ on vit sortir tout-à*coup 
monsieur J?^£e de sa cachette; puis mar- 
chant à quatre pattes ^ il alla embrasser les 
jambes du roi^ et le supplia d'accorder la 
grâce au page désolé ; ce qu'il obtint sans 
peine. 

a. 3 
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ARTICLE IX. 
Amitié de Bébé pour Zizi. 

Parmi les eufans que Ton admettait dans 
le château pour jouer avec le petit homme , 
il y en avait un tout-à-fait joli et fort 
doux; il se nommait Zî^/, et était âge de sept 
ans. Rébé s'était tellement attaché à ce 
petit gardon , qu'il lui donns^it tous ses plus 
beaux ^yaux; il lui fit méiûe présent un 
jour de sa montre; elle était d'or, et pas 
plus grat^de qu'une pièce de douze sous ; 
son portrait y était entouré de pierres fines, 
et le cadran n'avait que cinq chiffres , pour 
marquer un pareil nombre d'heures, car le 
petit homme, ainsi qu'on l'a cjéjà vu dans 
sa vie , avait beaucoup de peime à compter 
jusqu'à six. 

Le jeune Zizi étant mort, malheureuse- 
ment en cinq jours, de la petite- vérole, on 
ne sut comment annoncer cette triste nou- 
velle à ^e&e, car il s'affectait aisément, 
puis il tombait malade aussitôt. Gomme il 
demandait sans cesse où était son ami Zizi^ 
pn s'avisa de faire un mensonge officieux. 



KICOLAS JEARY. 35 

de peur qu'il ne se désolât ; on lui dit qu'il 
était allé chercher son oie et son mouton 
blanc à Diane y et qu'il reviendrait bientôt. 
Le petit nain^ qui était d'une grande 
simplicité y sourit à cette douce idée qui lui 
rappelait les heureux passe-temps de son 
enfance; mais on va voir jusqu'où allait sa 
bonté : comme il demandait tous les jours 
quand Zizi reviendrait^ on lui répondait^ 
demain matin. Alors le petit nain^ tout 
content y mettait à part des biscuits^ du 
fruit et des confitures pour le déjeûné de 
son jeune ami. Enfin on le leurra de cette 
espérance 9 jusqu'à sa dernière heure; et 
telle fut sa bonhomie^ qu'à l'aide des contes 
qu'on inventait pour l'amuser^ il crut tou- 
jours que Zizi allait revenir avec la mèr&oie 
et le mouton blanc; et il ne cessa de réser- 
ver des joujoux et des gâteaux pour les lui 
donner au moment de son retour si désiré. 
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NICHOLS, 



OF 



LE PETIT MARCHAND DE LAINE. 

nt A FERMEUI^ AU CANTON DE CO&CK EN 
IRLANDE. 

ARTICLE PREMIER, 

'Açaniages des dons de la ruHure. — Tout réus- 
sit à ceux qui en sont favorises. — Ressource 
gui reste aux personnes privées de takns na- 
iurds.-^Jugement'dmpeêitNichols.-^Pjr^'et 
qu'iijbmw de se faire msu^cAûnd^'^'^ueUe 
enfui t^occaMon.^^11 quitte lammsi^n pu- 
itetfnette.'^Sapaui^reté^'^Ilva cke^ lebaron^ 
deBaliimor&^-^IHui^xposesondessein.---^ 
Son air décidé et spirituel plaît beaucoup à 
ce seigneur irlandais» — Xe baron lui prête 
une somme d^cwgenf^ pour commencer son 
commerce. — Emplettes du petit marchand. 
^^Son coup dressai et sa réussite. 

VjTAUDEANT beuè TUttU heureux ceux qui 
sont bien nés, dit le proverbe latin! Tels 
sont en effet les dons inappréciables de la 
palure ^ que les pér^sonnes qui en sont fa- 
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vorisees se suffisent à elles-mêmes : tout 
leur sourit; elles viennent communément 
à bout de tout ce que leur g^nie a^ctif en- 
treprend; et. ce qui semble insurmqnVable 
aux esprits vulgaires a'e&ige de leur part 
que de médiocres efibrls. 

Ce que la plupart des bommes n'appren-» 
nent que par ^ne longue et pénible instruc^ 
tion, ,CQ qii'iU ne tentent qu'à force de 
tâtonnemens, de .recours et de moyens 
étrangers , les dyoris de la nature le deyi-* 
nent pour ainsi dir^e^ils tirent tout de leur 
propre fonds; ;i)s ej;é<;utent saBs balancer : 
déjà il^ onli,i)ris,un i;p)>limQ essor ^ quand 
les premiers se' traînent encore à pas de 
tortue dans le sentiej;; éjpiuenx de la science f 
ou dans la car?iéii'd glissante de TaTeugla 
fortune. • 

Ces génies privilégiés ne sont pas com- 
muns ; mais fussent^ib, enf trèskgrand nom-' 
bre , il ne.faudrait poinl nous decburager 
pour cela. L'éducation^ ce précieux supplé- 
ment de la nature^ les $oins> la patience^ 
le temps ^ fti surtout ^](i^,sa§e cônduilct 5 sont 
des moyens infaillibles j> s'ils, sont 0iioin» 
rapides^ ils n'en spt)ktjqpe.plu4 sursyrpltts k 
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notre portée ; ils peuvent nous, tirer de la 
foule ^ et nous conduire au but désiré , tout 
aussi bien que les grands moyens naturels 
qui enivrent souvent leurs possesseurs or- 
gueilleux, et finissent par les perdre. 

n y avait à Fermeri, en Irlande, un 
honnête fermier chargé d'une nombreuse 
famille; elle était composée de trois filles 
en bas âge et de trois garçons Un peu plus 
grands. Le plus jeûne de ceux-ci s'appelait 
Nichols ; il était, d'aune taille très-petite , 
parlait peu, était d'une grande pénétra- 
tion , d'un bon jugement et d'une rare in- 
dustrie. Considérant (|ue. ses aines auraient 
la ferme de son père, et qu'il serait obligé 
de se mettre en service chez' autrui pour 
subsister, il conçut le projet de se former 
lui-même un établissement^ et voici quelle 
en fut l'occasion. 

Des marchands s'entretenant un jour 
devant lui des belles laines de Connacie, 
grande contrée d'Irlande , le petit Nichols 
prêta une oreille attentive à leur conversa- 
tion. Comme ils vantaient beaucoup le gaia 
que l'on pouvait faire dans cette espèce de 
commerce^ il sentit naifire tout-à-coup en 
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lui le penchant du trafic ; et quoiqu'il n'eût 
aucun moyen pécuniaire , il osa néanmoins 
faire dès-lors des préparatifs secrets afin de 
s'y livrer. 

Agé à peine de douze ans^ couvert de 
vétemens rustiques, chaussé d'une grosse 
paire de sabots , muni d'un bâton ferré potir 
se défendre , n'ayant d'ailleurs ni argent^ 
ni marchandise, cet enfant sortit un jour du 
mois de mai de la maison paternelle. Dans 
la crainte d'être contrarié dans son dessein, 
il n'eut garde de le communiquer à qui que 
ce fût i il eut soin toutefois d'embrasser la 
veille son père, sa mère, ses sœurs et ses 
frères^ et il leur fit bien plus de caresses que 
de coutume. 

Ainsi équipé, et n'ayant pour toute pro- 
vision qu'un pain et du fromage , Nichais 
dirigea sa course vers le comté de Galloway. 
Arrivé dans la capitale du même nom, il 
apprit qu'il y avait un grand de Mbmonie 
qui était aussi chéri que respecté de tout le 
canton ; c'était le baron de Baltimore, égale- 
ment recommandable par ses connaissancel^ 
commerciales , sa générosité et son humeur 
bienfaisante. 
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Ehbàrdi par tout le bien qu'on racontait 
de ce seigneur^ le petit bonlKyirïme s'avisa 
iValler j»e présenter directement à lui comme 
un pauvre Momonien désirant acheter un 
peu de laine ^ mars n'ayant pas le premier 
$ou pour entreprendre ce commerce usité 
dans le pâjfr. Uair spirituel et le ton de 
franchise du jeune villageois plarent singur 
Hèrexnént ^u baron ^ il fut strrtout foVt 
étonné de voit* na enlant qui se faisait an- 
no neeveemme un marchand^ et qui raison- 
nait comme s'il en avait en déjà l'expérience. 
Prenant beaucoup de plaisir à entendre 
et à entretenir ee petit garçon, remarquant 
en lui de l'inteltigende , dw bon $eûs et une 
ferme résolution, le seigneur de Bhltiinoré 
le prit dds-loTS eu amitié, ^tlgeant bien à 
»0B extérieur honnête, et par là justesse dû 
j»» réponses^ qiie ce n'était point un vaga- 
bond^ déterminé d'ailleurs par Texposé 
naïf de ses espérances, et de sa conduite à 
yeirir^ il se hasarda de lui prêter une cer- 
tAne somme» h C'est un pur don , dit le 
M baron à ceiix qui loi disaient observer 
ft Pextréme jeunesse du débiteur et les 
« risques de ses avances j j'aurai la satis- 
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ce faction d^avoir payé sou appTeûfissage. » 
Possesseur de cent trente écus, somme 
bien plus considérable qu'il n'eut osé Fes- 
pérer, Nichoh y towi joyeux, combla de 
remeroîmews sonl)ienfaiteur, et courut faire 
ses premie^à achats. Il s'y prit avec une 
prudence et un discernement peu communs 
à son âge , el son coup d'essai fut un coup 
de maître. Après avoir faft ses emplettes , il 
se traUspOTl» avec sa pacotille dans les en-» 
d roits où les moutonss étaient ra rep, mais où 1er 
commerce était en vigueur, comme à Ktl" 
Âarey a BiSdaolay, et il s'y défit de se* 
laines aveC un profit de soixante^dix pour 
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ARTICLE IL 

Le petit marchand de laine va voir son pro^ 
lecteur » — // veut lui rendre les cent trente 
écus* — Refus du baron. — Nichols insiste. 
— Nouvelles offres du baron. ^ et ses conseils 
au petit marchand. — Celui ci se retire en 
versant des larmes d'attendrissement» — \ 
Achats , crédit^ et profit de Nichols* 

Le début du jeune Nichols lui inspira 
une nouvelle ardeur et plus de confiance 
dans ses forces. Étant encore à Balaclay , 
il apprit que le seigneur de Baltimore j 
était venu aussi depuis quelques jours. Bru- ' 
lant de lui marquer sa reconnaissance, ayant 
d'ailleurs Famour- propre de lui prouver 
l'ordre et l'arrangement qu'il observait dans 
ses affaires, il se rendit auprès du baron . 
K Seigneur, lui dit-il, ce que vous aveat 
Cl eu la bonté de me prêter a fructifié; re- 
w prenez , je vous prie , le principal , et 
« daignez agréer mes sincères remercî- 
K mens. Dorénavant le produit me suffira 
%i pour continuer mon commerce. Que le 
« ciel vous bénisse d'avoir eu pitié de 
a moi! •» 
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Le baron de Baltimore fut charme d'ap« 
prendre les succès de son jeune protégé ^ 
et il n'admira pas moins son exacte probité 
que gon entendement et son aptitude; il 
voulut même lui abandonner en pur don 
ce ipremier prêt, et fit de vives instances à 
cet égard. «Non, non, seigneur, reprit 
« Nichols , j'ai fait un pas en avant, et gar- 
ce der votre argent, ce serait reculer; per- 
« mettez 'seulement qu'en quelque endroit 
c< que vous soyez, permettez, ô mon cher 
« bienfaiteur ! que je 'vienne vous présenter 
u mes respects, et vous rendre compte do 
« ma petite fortune. » 

Encore plus enchanté qu'auparavant de 
la sagacité et des sentimens honnêtes du 
petit marchand de laine , le baron lui fit 
' de nouvelles offres. « Continue, lui dit-il, 
« mon enfant, continue de penser et de 
K te conduira comme tu as fait jusqu'ici ; 
« je te promets de m'intéresser toujours à 
«toij je t'aiderai de mes conseils, et 
« ma bourse sera à ton service tant que tu 
te vivras. » 

Prenant aussitôt les mains de son gêné- 
reux bienfaiteur, et les pressant avec res- 
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pect contre sa bouche, le petit Nichoh le 
remercia de tout son cosur; il lui fît les 
plus teùdre» adieux, et se retira eu versant 
de* larmes de joie. Toujours en sabots, vêtu 
des mêmes habits avec lesquels il était sorti 
de son pay^ , il se hâta d'aller en Connacie 
Jrour faire d'autres à(^hats. Son ptoinpt re- 
tour augmenta soft ér Alit , et d'opulenô te- 
flancièrs lïe balancèrent point de lui confier 
Aes eïRti eitîédeiîis de bieaucoup ses petite 
ibtods , et èèk' sur Ik simple promesse qu'il 
leur fit de lei payer avec exactitude. 

Celte fois^ci fe marchand industrieux el 
fidèle , emporta une grande quantité de 
IHinesj bien qu'éllesf 'fussent de la meilleure 
(Juàlitë, il lei^aVait eUes à ti*ès-bôn coûipte , 
et il eut âinin !a facilité de les livret de même ; 
elles ftirent vètidues en très-peii de ten^ps ^ 
partie dans le royaume de Lagénie, partie 
à Baîùctaf. 

Aptes avoir fait un profit qui surpassait 
ison tittente , tiichoh retourna au grand 
magasin , c'est-à-dire eu Cùtinaciâ; il paya 
ce qu'il devait , puis il acheta tout àix 
cômptfttit ; tar àk àêp'én^ tfteScédait pas 
d^ttùfe obt^le son Bi'ôipfë néccisaire» Pour 
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lors son crédit prit une ferme assiette; sa 
réputation commença à s'étendre au loin } 
et chacun, sans qu'il le demandât, s'em- 
pressait devenir lui offiirles objets relatif 
à son trafic. 

ARTICLE IIL 

Nkholstichèie des cheçaux et une i^oiiure» — 
y^nte rtouPeUe qu * il fait à Ff^Qlerford, — // 
prend des maUres et s^kàstruiL — Di/féreus 
Iwres qu il achète- — Seconde visite du petit 
marchandauseigneurdeBaltimore.'- Con- 
seils judicieux du baron. — Costume du 
petit Nichols,— Ce que lui disent les domes- 
tiques du baron. — Question du baron, et 
réponse sensée du jeune marchand. 

Cependant le pauvre petit villageois d© 
Fermtri devenail un trafiquant d'impor- 
taiioe ; obligé bientôt d'acheter plusieurs 
ehevaiix, il fit faire une voiture forte et 
bien conditionnée pour transporter ses baU 
lots i ayant chargé ses marchandises, il prit 
la route de Momonie. Il est à propos d'ob* 
server que cet enfant n'avait pour lôra qua 
quinze ans, et il avait déjà acquis un avoir 
pesqu^égal aux propriétés de scmpére,. 
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gros fermier très a son aise; il marcba jour 
et nuit pour aller à la foire de Waterforà ^ 
et sa pacotille entière fut débitée en vingt- 
quatre heures^ 

Le petit Nichoh s^enrichissait à vue 
d'oeil, mais sa fortune rapide neTéblouissaît 
point pour celaj il sentait que d'autres ri- 
chesses lui manquaient , richesses d'autant 
plus précieuses qu'elles sont la source de 
toutes les autres, et la base du bonhéui'. ^n 
prolongea en conséquence son séjour^ autant 
qu'il lui fut possible; il prit jusqu'à tn^'is 
maîtres par jour; il se perfectionna dans la 
lecture, dans les comptes, dans l'écriture; 
. il acheta plusieurs livres utiles sur l'arithmé- 
tique, le commerce, la géographie, et;|ifp- 
céda à d'autres voyages. • [ 

Sur le point de s'en retourner, il BUgt^t 
que son protecteur venait d'arriver d^i|^^ 
capitale de la Mornonie. A cette bMhe 
nouvelle, le jeune marchand trés&aiUit,d'al- 
légresse ; il y courut sans délai, et lui dit : 
N Grâces vous soient rendues, ô seigneur 
« baron, je prospère, j'ai argent et crédit. 
« Je n'oublierai jamais que j'en suis redeva-"* 
c ble à V09 boutés pour moi. — Mon en* 
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« fant^ lui recommanda le seigneur deBal^ 
« if more , d'un air affable et plein de bonté^ 
ir souviens* toi de soutenir le crédit par Par- 
a gent. Sans argent^ point de crédit. — • 
« Ainsi ferai- je ^ répondit le protégé recon-. 
tf naissant; je vous remercie de toute mon 
« ame. » « 

Après cette entrevue si satisfaisante^ si 
douce pour un cœur sensible et bien né^ \e 
vigilant Nichais , dès le lendemain^ dirigea 
sa route vers le comté de Gal/owajr. Là , 
fidèle au précepte qui venait de lui être re- 
commandé 9 et qui devint sa maxime cons- 
tante^ il paya tous ses achats au comptant , 
sans plus emprunter. 11 obtint par ce moyen 
une légère diminution de prix qui^ sur la* 
quantité des objets^ lui procura de nou- 
veaux profits. 

De là, il parcourut les campagnes circon* 
voisines ; il visita les bourgs et les fermes du 
canton , et il acheta les laines de première 
qualité. Sa voiture rompait sous le feix des 
ballots; il dirigea sa course vers VUltonie 
et Belfast y où il se défit en peu de jours de 
tous ses achats. 

Ce fut dans cette dernière ville que le 
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petit marchand de laines retrouva le baroîï ; 
il vola à son hôtel pour lai présenter ses res-* 
pects. G)mme il avait toujours son même 
habit de paysan , et de gros sabots, les do* 
mestiques^ lorsqu'il entra ^ lui dirent en* 
riant : « Ô pauvre Nichais/ il parait que txt 
u ne fais guère fortune. — Je suis conteot^ 
w répliqua-t-il^ je suis contenta» 

Introduit dans Fappartement de son pro- 
tecteur, celui-ci fil la même rémarque que 
ses gens, et dit : « Mais, mon ami^ pour- 
fc quoi ne t'habilles-tu donc pas mieux que 
« cela ? — Monseigneur , reprit le jeune 
«f homme aVec bon sens, je suis couvert j 
« voilà le principal. Voulez-vous que , par 
« de beaux habits , je tente Favidité des 
« voleurs qui fourmillent dans les bois et 
« le long des grands chemins? Si j'étai» 
« bien mis, j'inviterais encore par-là les 
« aubergistes à me rançonner ; un voyageur 
« bien couvert doit manger, boire et dor« 
« mir en conséquence, alors adieu le profit 
» du marchand. Avec ma sotiqu€«>ille , je 
« me contente d'un morceau de lard e^ 
ce d'une petite mesure de bière , je coudîte 
Ci ensuite duns l'écurie à coté de mes bêle» 
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« de somme^ et je me mets ainsi à même de 
« veiller à ce qui pourrait leur mauqnef 
« pendant la nuit, w 

— « Bon , bon , Nichots , répondit le l>a- 
% ron^ tu as ma foi plus d'esprit que ceux qui 
« te critiquent. (Mi! tu prospéreras, mon 
M enfant. Tû es même assuré de faire une 
•c brillante fortune , si tu doubles tes profils 
« par des retour» 3 mais en cas de malheur , 
« compte toujours sur moi , je ne te délais « 
« serai pas. » 

ARTICLEIV, 

Nouvettes empteles du petit marchand,-^ 
Vente et profits immenses qailfmt à Gal-^ 
loççay.~Son chagrin et le motif A-Sa célé^ 
hrité en Irlande --^Hardiesse de ses entre-^ 
prises. — Quatrième visite au seigneur de 
Baltimore — Pronostic heureux et conseils 
du baron, — Docilité , modestie et bon sens 
du petit Nichots. — Débit de ses toiles et de 
son drap à VFaterford 

PfisÉTRÉ d'attendrissement , ému de la 
plus vive reconnaissance. Nichais remer- 
cia le baron, qu'il regardait comme un père. 
S' étant rappelé surtout ses dernières pa- 
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grande quantité. Il itSiyeT&^ Tipperary ^ le 
Kilkenny y et parvint à tVexforù. Son ba* 
gage était considérable et de grande valeur,- 
là y il s'embarqua avec ses laines, et, parti 
de la pointe de Karu$oc, il débarqua le 
soir même à Chester. 

Quel beureux mom:^iit pour ^industrieux 
Nichols ! Tout lui souriait à-la-fois. Arrivé 
à Chester, la première question qu'il fit à 
Fauberge, fut sur le baron de Baltimore ; 
ce génie tutélaire remblait suivre partout 
son i^une protégé. Nichais ajant appris 
qu'il était au château , il s'y rendit avec 
toute sa fortune ; elle était réalisée en bonnes 
espèces d'or; il se fit un vrai plaisir de ta 
montrer à son protecteur, et de lui en offrir 
rhommage. 

. « Mon ami » , lui dit le baron , après avoir 
prêté une oreille attentive à son entretien 
sur ses acbats^ sur ses vues profondes et su^ 
ses espérances bien fondées, «je te pronos- 
« tique que tu seras un jour un grand négo- 
« ciant ; c'est un homme que j'aurai donné- 
ce à VEvinlande. Je suis de ton avis pour 
H les retours d'ici; néanmoins, il est d^s 
« objets trà57rares en Éyinlofid^ «t çofli- 
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« muDs à Chesler.Prenàs d^^xceliens draps 
« et de fines laines de Batavîe , crois-moi , 
« mon ami , tu t'en trouveras à merveille. » 
Le petit Nichols avait un esprit justf . 
Sans se mëfîex^de lui-mcme y il écoutait les 
gens éclaira ; il demandait des conseils et 
savait surtout les suivre ; il goûta beaucoup 
ceux du baron, dont il prit congé les larmes 
aux yeux. D^ retour dans VÉvinlande ^ il 
vendit ses draps communs au peuple. Quaut 
à ses toiles fioes y il les porta à Balaclay, à 
Waterfard , a DunghaU , et à Tçam. 
Après les avoir vendues pour les dames et les 
grands du pays^ il fut étonné Ini-^méme de ses 
succès et de son gain. Pour lors^ au comble 
de ses vœux, il résolut d^aller à Fermeriy 
d^y surprendre sa'iamille^ et se réjouitWa- 
vance, dans le doux espoir de s y livrer aux 
douées étreintes de la tendresse fraternelle 
et^el3i piété filiale. 
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ARTICLE V. 

Douce joie et bonheur réservés à un enfant qui 
se conduit bien. — Retour de Nichols à la 
maison paternelle, — // laisse son bagage 
dans une auberge voisine, — Il reparaît ai>ec 
lamême veste et des sabots, — Il est reconnu 
de sonjrere aîné. — Cri dé joie de celui-^i.^^ 
La mère Nichols s* évanouit.-^ Elle em^ 
brasse son cher enfant et le conduit à son 
mari. — Réception séçere du fermier à son 
fils. — Ea:plicaiions soumises de Nichais* — 
Présens qu 'il fait à sa famille. — Inquiétude 
et exclamation du père de Nichols à Pas-- 
pect des rouleaux d*or*^—Le bon fis tire son 
père d'erreur. — // raconte son histoire* — 
Nichols fait venir de l'auberge son domes^ 
tigue et sa voiture. — Admiration, fêtes, ré-' 
jouissances, départ et tendres adieux* 

Quelle jouissance pourun enfant bien ne 
de retourner vers les siens après une longue 
absence! Quel triomphe surtout quand il 
peut leur donner des preuves d'une bonne 
conduite^ déposer devant eux les hommages 
du sentiment et le fruit de ses travaux !L^in« 
dustrieux et sage iWc//c?/^ goûta pleinement 
cette satisfaction. Ou observera qu'à sou 
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retour il avait mis'exprès le gros habit de bure 
avec lequel il était sorti de chez son père j 
car, naturellement petit, il n'avait presque 
point grandi^ et il lui allait encore. 

Ajant donc laissé à l'auberge ses che« 
vaux , sa voiture , et un domestique qu'il 
avait pris depuis quelque temps, il entra 
un soir pendant le souper. Gomme il avait 
son ancien costume , un de ses frères le 
reconnut tout d'abord en ouvrant la porte 
de la basse-cour... (f Ah! c'est mon frère ^ 
a répéta-t-il en se jetant à son col: Ah! 
« c'est Nichols!... » A cette exclamation, 
la mère et les sœurs quittèrent prompte- 
ment la table et coururent à l'envi pour le 
voir. Vivement émue, et sentant fléchir ses 
genoux sous elle, la mère attendrie s'écria 
d'une voix entrecoupée : « Oh ! c'est mon 

« pauvre enfant, c'est lui-même! » Puis 

elle s'évanouit de surprise et de joie en le 
serrant contre sa poitrine. 

S'étaat un peu remise , et revenue à elle, 
la bonne fermière amena son fils par la 
Inain et le présenta à son mari, en disant : 
« Ah ça! mon ami, il y a trop long-temps 
c( que nous ne l'avons vu, pour le gron« 
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i( der ; » et par réflexion elle ajouta cf ua 
air tout pénétré : « Le pauvre enfant! il a 
u encore la même veste ! » 

« C'est donc vous , bon sujet ^ dit à son 
c< tour le fermier, d'un ton sévère. Comme 
« le voilà fait! — Mon père, reprit res-^ 
« pectueusemei?it son fils, daignez m'en*- 
*t( tendre, je vous en supplie; mais avant, 
K permettez que îe fasse quelques petits 
u présens à mes sœurs et à mes frères. » 

Au seul mot de présens , le père rougit et 
pâlit successivement ; mais il lut bien plus 
surpris encore quand il vit son iils lui offrir 
à lui-même une longue bourse de cent ori-'- 
bans d'or , et mie de cinquante à sa mère , 
puis une autre de vingUcinq à chacun de 
ses frères et sœurs. 

Stupéfait et comme pétrifié à la vu^ d'une 
^ooœtme. si considérable, s'imaginant qu'elle 
provenait de quelque source impure ou 
d'jm larcin, ce père désolé s'écria : « Qu'ai- 
H je donc fisiit au ciel? Ahl mon fils, mon 
a malheureux fils est sûrement un^oleuri 
«c — O mon père! reprit NichoU avec res- 
cf pect , loin de vous des idées affreuses et 
9^ si contraires à ma laçon de penser l 
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tf croyez que j'ai été et que je suis tou)oui*s 
w digne de vous appartenir. Écoutez moa 
r( histoire ^ et vous allez juger si vous ayez 
<*. à rougir de ma conduite, m 

S'étant alors mis à table entre sa mère et 
SCS sœurs^ qui fondaient en larmes^ le petit 
marchand leur raconta comment il était aile 
a Galloway j comment il avait trouvé I0 
baron de Baltimore j comment ce se igneut 
l'avait pris en affection j comment il lui avait 
prête une somme d'argent pour entrepren- 
dre le lainage, et comment en^n il avait 
pr,ospéré à l'aide d'une grande activité et 
d'une sagesse non démentie. 

« Quoi donc ! interrompit le père JY/- 
« chois ^ attendri jusqu'aux larme$, quoi! 
(( tu serais le petit marchand de laifies dont 
« nous avons si souvent entendu parler?,... 
-~ a Oui y mon père ^ répondit son fils en 
(< l'encibrassant, je vais vous en donner pour 
y preuve mon bagage de marchand et ma 
M correspondance avec les plus riches parti- 
« cuUers des cantons que j'ai parcourus. )• 

L'honnête famille était dans l'admiration j 
ce qu'elle entendait lui paraissait un songe; 
elle avait peine à croire tant de prospérités. 
2* 4 
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Enfin , on alla chercher à Tauberge tout 
ee que le petit Nichols annonçait. Ce ae fut 
qu'un cri d'allégresse en voyant arriver son 
domestique ^ sa voiture et ses marchandises. 
Ce ne fut que fêtes et réjouissances durant 
plusieurs jours ; mais au bout d'une quin- 
zaine, terme trop court sans doute pour 
une si délicieuse reconnaissance j le bon 
fils s'arracha aux tendres embrassemens de 
sa famille enchantée; il se remit en route, 
èl fit divers autres voyages relatifs à son 
commerce. 

ARTICLE VL 

Départ du petit marchand de chez son père. 
— fiom?eaux voyages et fortune de ce 
jeune Irlandais. — Modération de Nichols. 
^-^11 fait exprès lé voyage de Londres 
pour aller voir et remercier son bienfait 
leur. — // se présente chez le baron de 
Baltimore ' — Présent quïl lui fait — 
Nature de ce présent. — Paroles de Ni- 
chols cttà baron. •— Réponse du baron sur 
la reconnaissance- — R^exion* 

' Selon le plan de cet ouvrage, nous dé- 
fions parler seulement des premières années 
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deTadolescence de ce jeune étrailgèr. Plus 
heureux que les autres modèles du jeune 
âge^ celui-ci fournit une carrière assez 
longue. Nous ne le suivrons point dans les 
autres voyages qu'il entreprit, et où il dé- 
ploya un génie rare dans ce qui concerne 
le négoce ; il nous suffira de dire qu'après 
peu d'années ^ avec la réputation de grand 
n^ociant et d'bonnéte homme , il acquît 
une fortune de vingt-deux mille oriban^ 
d'or,, c'est-à-dire six cent mille francs de 
notre monnaie. 

Possesseur d^un bien suffisant pour vivre 
dans Tine honnête aisance , le petit mar« 
chand de laines mit des bornes à son an|- 
bition. Quoique tout jeune eûcore , il résolut 
de vivre en paix, au milieu des siens , du 
fruit de ses travaux, et il acheta une fort 
belle terre dans cette intention. 

Déjà , il y avait près de dix ans que Ni" 
chois nayait eu le plaisir devoir spn gé- 
néreux bienfaiteur ; il eût été mal avec 
lui-même , il eut passé des jours pleins 
d'inquiétude et d'amertume, si, avant de 
mourir, il ne l'avait pas embrassé encore 
une fois. H serait allé jusqu'au bout du 
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pionde pour trouver ce génie tutëlairo , et 
déposer à ses pieds riiomrnage de sa recou- 
paissànce, . . 

S'étant informé du lieu de la résidence 
nouvelle du baron ^ noire jeune négociant 
apprit qu'il s'était retiré à Londres ; il se 
bâta de foire ce voyage , qui fut pour lia 
le plus flatteur et le plus honorable de 
^a vie. Arrivé dans, cette ville marchande , 
il se présenta jun matin à rbôtel: du bon 
seigneur de Baltimore y tenant unr^ petite 
boite sous son bras. Monseigneur ^. dit iVif- 
choU^ voici un présent que je viens vous 
offrir^ Il ouvrit aussitôt la boîte, et il e^ 
tira une toile peinte et un c2fl1te.de bois de 
^enteur sans dorure. Ayant' déroiUé le tjaf 
bleau , on vit , peint d'après natpre , le, pe- 
tit Nichais-^ il avait sa grosjse veste, un 
bâton ferré à la main^ d^s sabots aiix pieds ; 
il était tel enfin qu'il avait p^rfi autrefois 
devant le bâton , lorsqu'il lui fit son préqaier 
emprunt. 

«^ O généreux bienfaiti^uç^ ^it le molesté 
u et sage négociant^ c'est ^ vou$ que je suis 
ce redevable de topt ce que je possède. Sans 
Il vous je ne serais rien; saj;is vous, j^e 
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«r n aurais rien. En voyant chez voui le 
« portrait d'an pauvre petit paysan^ on vous 
•r demandera sans doute ce que signifie cette 
« peinture; dites ^ je vous prie, que c'est 
« Nichoh vous empruntant &es premiers 
« fonds , qu'il a tellement fait valoir qu'il 
« roule carrosse aujourd'hui ; car voilà le 
(< mien dans votre dour. Nichais et sa for- 
« turte sont votive ouvrage; Nîchols doit 
« son bonheur à vos biertiaîts,..i » 

Le baron dont Famé était non moins sen- 
sible que diéticat^ cftgraûde, fut singulière- 
ment flatté de ce simple hommage ;.il plaça 
k portrait de Nichols àsitis son cabinet, en 
disant : « Mon' ami il en fera l'ornement le 
« plus beâtf ef le ^reciêùx héritage de mes 
« neveux. Ahl puisseàt-il^ té ressembler!.., 
ic De toutes les vertus qui honorent l'huma- 
« nité, la modestie et la reconnaissance 
« tiennent , sans contredit un des premiers 
« rangs. » 

Qui ne serait ravi d'admiration, en lisant 
Thistoire de ce jeune homme? Quelle leçon 
frappante de sagesse « de conduite et de 
vertu! Partagé entre la bienfaisance du pro- 
tecteur ^ et la reconnaissance sincère du 
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protégé y av«c quelle satisfaction , avec quel 
intérêt on les suit tous les deuxl Comme 
Pâme est délicieusement touchée!.... Cooip- 
bien elle est attendrie , d'un côté par les 
visites empressées du jeune marchand , et 
de l'autre par la cordialité ^ la bonhomie et 
les bienfaits du seigneur irlandais! Quelle 
scène surtout que celle du bon fils dé retour 
chez . son père! Le superbe et magnifique 
tableau que celui de Nichols ofiTrant son por- 
trait au généreux baron de Baltimore / 
Quel est le cœur^ si glacé qu'il pût être, qui 
ne se sentirait pas échauffé tout-à-coup. par 
des traits qui . caractérisent si bien le vrai 
mérite et les plus belles vertus qui puissent 
honorer Thumanité : je veux dire la dauçç 
reconnaissance et la piefé filiale. 



ADÉLAÏDE DE MONTREUIL, 

VÈE A nOT7I1ff^ EN I760, BT MORTE A PAMSj 
EN 1774» 

ARTICLE PREMIER. 
Préambule sur Vimportance de Véducation 
des femmes. — Madame de Montreuil réu- 
nit le titre d institutrice à celui de mère» — « 
Défaut ordinaire dans X éducation des en^ 

^fans. — Madame de Montreuil Vésite, — 
Heureuses dispositions de la petite Adé- 
laide. — Qualités de cet enfanU — - Son ca^ 
ractère décidé.-^Preuçe quelle en donne 
dès le berceau^ — Scu:rifices de madèune dm 
Mo&tneuil pour vaquer aux soins de sa 

fUl'e^'*^Jiécl€iratian à ses caanaissances. •*«- 
Insouciance de la plupart des nrnts. 

J^ous avons souvent in^lé dans nos ou^ 
Trages sur rimportance de mieux soigner 
réducaUony.âès femmes^ et nous avons dé* 
montré les avantages qui en résulteraient 
pour les hommes eux-mêmes. La vie de la 
jeune Adélaïde de Montreuil va venir à 
l'appui de nos observations. Quoique cette 
belle personne ait été favorisée des dons 
do la nature^ on va juger néanmoins com« 
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bien celle a qui elle dut le jour contribua â 

la former de bonne lieure^ soit par ses^tâs-^ 
lens, «oit par ses lumières. 

Vivant dans une parfaite union avet un 

^époux doué à-la-fois des qualités du cœur 
et de Tesprit, et qui, aux avantages de Fa 
figure, réunissait une belle fortune, il ne 
manquait à madame de Montreuil qu^une 
fille pour mettre le comble à son bonheur. 
Elle naquit au gré de ses souhaits, dans la 
ville de Rouen , et elle fut baptisée en 1760 
à Nqtre-Dnme de la Ronde. 

- . Non contente du doux titre de mère, 
jnadame de Montreuil eut encore « cœur 
de mériter celui d'institutrice ; emploi^dont 
elle s'acquitta d'uqe JCnanièrë vraiment di'- 
gne d'éloges. En femme non moins in^ 
trtdte que sensée y elle sût éviter un défaut 

. trop comïdun dans l'éducation ; celui dé 
regarder la première enfance comme incat- 
pàble de réflexion. Loin d'entretenir sa fiUè 
de mille niaiseries qui prolongent l'igno* 
Tance et la frivolité du jeune âge j sans a[f- 
fecter non plus un air magistral et trop 
sévère; prenant bien garde au contraire 
d^éffaroucher la gaîté frianché et les grâces 
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naturelles de son élève, elle lui parla tou- 
jours raison , et elle commença son éducation 
dès le berceau. 

Ces sages tentatives répondirent à iVs- 
poir de madame de Montreuil; elle recon- 
nut dans peu les heureux eflèts de l'atten« 
tîon et- des soins éclairés, soit au moral, 
«oit au physique. Dès Tâge de neuf mois, 
sa petite allait àèule, et elle articulait dis- 
tinctement quantité de mots. Elle entendait 
aussi- presque tout ce qu'on voulait lui dire, 
iet elle y répondait avec intelligence. * 

Une qualité précieuse dans tous les SL^e^^ 
mais peu familière à l'enfance, c'est la pro- 
preté. La ijfeiïxè Adélaïde montra cepen- 
dant cette Vertu à dix mois , et mangeait 
alors aussi proprement à table qu'une grande 
personne. La moindre tache qu'elle voyait 
à sa robe, pour peu qu'elle sentît se&petits^ 
doigts mouillés, soudain elle avait un air 
chagrin , elle éprouvait un malaise invo- 
lontaire; et, décidément , elle se fût abste- 
nue de manger, si on lui eût* réfusé une 
' assiette blanche. 

Ainsi que les autres enfaïis , la pcîlîle 
Adélaïde s'impatientait parfois, et efte 

4* 
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n'aimsdt point la contrariété; mais une 
chose fort rare , cVst qu'elle ne boudait 
point j elle ne s'abandonnait pas à de vaines 
larmes^ et ne criait jamais; soit qu'un objet 
lui déplût y soit même qu'elle souffrit qudl- 

^ue malaise. 

Cette enfant était d'un caractère ferme 
et Irès^décidé. Un jour sa maman lui faisait 
prier le bon Dieu j elle n'avait guère que 
onze ou douze mois. c< Ma fille ^ lui dit la 
K maman, donne ton cœur à Dieu, m La 
petite obéit volontiers. « Donne à présent 
a ton corps ^continua la maman. — Non, 
n non, je ne veux pas, répliqua jidélaïde^j* 

\ On voulut insister, ce fut en vain j l'enfant 
enveloppa soudain son petit corps avec les 
pans de sa robe, et elle s'écria avec fermeté : 
w Mon corps est à moi !» 

Gomn^e.elle vivait dans une honnête ai« 
jance, et comme elle jouissait d'une haute 
considération , la maman à^ Adélaïde voyait 

. un grand nombre de personiies distinguées. 
Craignant avec raison que les visites à re- 
cevoir ou à rendre ne lui causassent de trop 
fréquentes .distractions dans rhpnorable 
lâche qu'elle s'était imposée, elle forma Ift' 
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résolution de rester seule chez die. Ella 
déclara même avec franchise à ses connais-* 
sances qu'elle était décidée à renoncer dé- 
sormais au plaisir de Us voir, à moins ^ 
a|outa-t-elle , qu'on ne me permette d'^avoir 
toujours ma fitte avec moi» soit à la maison , 
soit dehors. 

La conversa^onde madame de Mohtrfiuil 
était trop instructive et trop agréable à tous 
égards , pour que ses amis n'accédassent 
pas volontiers à sa demande ; chacun s'em* 
pressa donc de l'accueillir avec son élève 
qui, de cette façon , se familiarisa de bonne 
heure avec le monde ^ et se forma bien plus 
tôt que les autres enfans. 

Beaucoup de mères insouciantes et co« 
quettes se bâtent d'éloigner leurs enfans de 
la maison paternelle, afin d'être plus libres 
et de s'amuser. Quand elles les ont placées 
dans une pension , elles s'imaginent avoir 
tout fait j elles se croient dégagées des de- 
voirs sacrés que la nature leur impose. 

La maman iï^délaïde pensa et agit avec 
bien plus de jugement et de sensibilité. 
Jeune, remplie de talens, belle, et dans 
lasabon des plaisirs, elle sacrifia tout à 
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Téducatîon de sa fille. Elle fut privée, il 
est vrai, de quelques jouissances , mais elfe 
^ût du moins la consolation d'aroir son en*- 
«fant sous ses yeux ^ de Pinstruire et dé là 
caresser tout ensemble. Elle eut en outre la 
•certitude que sa fille , survéillëe constam- 
ment, ne contracterait point de défauts 
étrangers^ soit en vivant péle-méle avec 
d'autres enfans , «oit en restant avec des do^ 
mystiques , souvent ignorans, et quelque^ 
îbis vicieux. 
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ARTICLE IL 

Toi^t est en raUàn de Ict^prèçoyance et des 
soins. — Discrétion et sagesse de la petite 
Adeldide^ -^ Usage , aisance , amabilité 
guette acquiert en viyant si jeune encore en 
société* — La science de la lecture desnent un 
* badinage pour eUe.'^ Son goût pour les 
livres* — ' Elle ^ne peut s'amuser açec les 
. poupées] — R^exions sur cette sorte da* 
musement. — Combien elle, se plaît açec 
les personnes instruites. — // importe 
beaucoup de développer Ja sensibilité dans 
les en/ans. — Lqrnaman it Adélaïde lui 
donne en propre un pigeon et un petit 
chien* ,— Soin qu Adélaïde prend de ces 
animaux. 

Nos succès et notre prospérité furent et 
seront toujours en raison de notre pré- 
voyance et de nos soins. Cette vérité est 
irappante ^ surtout par rapport à la culture 
des mœurs et de l'esprit. Dans un âge où 
presque tous les énfans sont criards^ im«- 
«portuns et maussades ^ la petite Adélaïde, 
se montrait discrète^ trapquille^ riante et 
tout aimable. L'habitude de se trouver ave€ 
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ûes persoDnes sensées , prévenantes , et 
polies ^ lui donna naturellement ces bonnes 
quaKtés ; car l'exemple est un maître bien 
«éloquent. 

Se trouvant à table le plus souvent avec 
douze ou quinze convives , cette charmante 
enfant en faisait la joie et Tadmiration tout 
ensemble. S'entrenait-on d'objets particu- 
liers ? elle observi^t un silence modeste , et 
se gardait bien d'interrompre qui que ce 
fût. Lui adressait-on la parole^ lui &isait-on 
une question? elle charmait par le sens et 
Ta- propos de ses réponses. Servait-on de 
quelques mets 7 elle n'en demandait jamais 
la première^ et la sobriété s'annonçait dans 
ses regards seuls^ De façon qu a dix- huit 
mois , Adélaïde réunissait y en quelque 
sorte ^ l'usage du monde avec la gentillesse 
et la naïveté de son ige. 

Ce qui coûte ordinairement tant de dé- 
< goûts et dé larmes à Fenfance ne fut qu'un 
badinage pour la petite de MonireuiL En 
effet, sachant mettre à profit sa curiosité 
naturelle^ sa maman attentive lui apprit ses 
lettres avec des cartes où étaient gravés les 
différens caractères deralphahet ; et peo-à- 
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peu, le plus doux passc-temps di Adélaïde 
fut celui de lire et de regarder des estampes 
et différentes gravures. 

Un des amusemeus le plus familier aux 
petites filles^ c'est die faire des poupées; 
cette occupation enfantine est plus impor- 
tante qu'elle ne le semble au premier 
aperçu ^ et les mères éclairées ne sauraient 
trop Tencourager. La raison en est très- 
sensible y tout en cousant de petites che*' 
mists^ tout en taillant des robes et de petits 
spencers^ en babillant et déshabillant tour* 
à-tour leurs gentils enfans de carton y les 
jeunes personnes , sans y penser, préludent 
par cette sorte de jeu aux fonctions réelles 
qu'elles aurontà remplir un jour étant mères 
de famille^ et même bien avant ce temps ^ 
M elles ont des fr^ps ou des sœurs au-des- 
sous de leur âge. ^ 

Ainsi donc^ cette besogne renaissant^ 
dans le ménage , leur devenant de plus en 
plus familière dès leurs tendres années y les 
filles ne sauraient avoir cette gaucherie ridi- 
cule, ni ces dégoûts nuisibles qu'éprouvent 
nécessairement no^ demoiselles à prétention 
que l'on éloigne sottement des ouvrages de 
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leur sexe^ pour figurer dans un salon oubîea 
briller dans un concert* 

Cependant , soit que ce fût le résultat de 
Fexémple ^ ou disposition de la nature^ contre 
l'usage de» jeurïes' personnes de son sexe, 
mademoiselle dé .ilib>2^^tt«7 ne pouvait 
souffrir les poupées. Ce qui l'intéressait et 
la fixait particulièreinent , c'était l'entretien 
des personnes mûres et instruites ; sa petite 
figure s'épapiouissait, elle éprouvait Une joie 
sensible sitôt qu'on lui racontait quelque 
cbose de vrai et d'utile. 

Un des points es plus importans de l'édu- 
cation c'est de cultiver, c'est de développer 
la sensibilité chez l'homme naissant. Il est 
tant d'objets dangereux^ tant de passions 
désordonnées, tant d'exemples pervers qui 
tendent sans cesse à Icp dépraver, et iqui fi- 
nissent enfin par le rendre égoïste, méchant 
et cruel! L'enfimt le plus aimant est sans con- 
tredit le mieux élevé et le plus aimable. 

Pénétrée de ces principes, madame de. 
Montreuil donna en propre à sa fille ua 
pigeon blanc et un joli petit chien. Il ne 
fut pas nécessaire de lui recommander de là 
douceur et des attentions pour ces ani- 
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jnaux : Me s'y intéressa de tout son cœur 
et ]es .soigna de façon qu'ils ne manquaient 
de rien. Toujours elle leur réservait ce 
qu'elle avait de meilleur pour les régaler. 
Aussi le petit chien suivait-il par-tout sa 
jeune maîtresse : et le pigeon, de son côté, 
-ne cessait de voltiger autour d'elle et de la 
'Caresser. 

ARTICLE lïl. 

* Conseih des amis de madame de Montreuil 

' pour m^etire sa fille au couvent.— Opinion 

sur celte espèce d'éducation. — Solitude de 

sa tendre mère afin de veiller à son enfant. 

' — Elle à à cœur que sa fille tire, son bonheur 

-d'elle-même* — Eltclui caàhe sa fortune à 

ce dessein.--^ Elle rapplique tour à-tour à 

^ .. fjitudeei/iuxtraçaua^desansexe — Tàlens 

1 utiles et agréables de cette jeune persoQne* 

"^ Ce' que dit Adéldide à sa maman. — 

Succès du tendre Mentor auprès de son 

éleçe^ '■ — Madame de Montreufl perd son 

époux. — Elle se remarie , et poujr^quoi, — 

Contrariétés et chagrins causés par cette 

seconde alliance. 

- La jeune Adélaïde croissait également 
en yertufi, en swencé, en beauté, ot 
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Imrpe, veillait aux affairées de la ms^ison^ en 
calculait la dépense, et chantait à ravir. De- 
venue forte et liiéme robuste par le travail 
€t l'exercice, elle disait avec ingénuité eà 
montrant ses bras potelés et arrondis par les 

grâces : « Tiens , vois-tu, maman! nous 

u serons toujours riches avec ces bras-là ». 

Tout répondait aux vives sollicitudes du 
Mentor intelligent qui dirigeait si sensé- 
ment les jeunes années dUAdétaîde. Sofi 
amabilité , ses talens , sa raison , son apti-' 
tude, son charmant caractère rendaient 
madame de Montreuil la plus heureuse' 
des mères f elle eut été pareillement la plus 
heureuse des épouses, sans la perte irrépa-i^ 
rabJe qu'elle fit tout* à-coup du inari qui 
l'adorait , et sans la faute que fit , plusieurs 
années après cet accidept, cette sensibla 
toère en se remariant. C'était contre son gré 
qu'elle contracta ce second engagetncnt ; 
mais, pressée d'un côté par les vives solU - 
citations de sa chère enfant', et pensant de 
l'autre remplacer lé précieux appui qui lui 
manquait, elle s'y décida pour son plus 
grand malheur. 

Un beau-pèré ne saurait avoir l'aSectioa 
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la tendresse et la sincérité de celui dont on ^ 
tient vraiment l'existence : du moins cela 
est bien rare. Ce second époux, au lieu de 
seconder les vues de madame de Monireuïl^ 
par rapporta l'éducation de sa fille, sem- 
bla, au Contraire, prendre à tâche de la 
croiser sans cesse. Loin de donner de salu- 
taires avis à la jeune personne; il exagérait 
en sa présence ses bonnes qualités ; il Pcn- 
tretenait d'objets frivoles; il Tenivraît d'un 
sot orgueil, il la corrompait par le poison 
des louanges. 

O faiblesse bumainel funestes conseils 
de rkmour-propre! nous nous portons vo-* 
lontiers vers ceux qur nous flattent, et nous 
nous éloignons , liélas ! des âmes franches 
et sincères qui ont le noble courage de 
nous ouvrir les yeux sur nos imperfections. 
'jidelàide prêta une oreille complaisante à 
l'ami faux qui cherchait, non à la rendre 
•meilleure, non à l'éclairer, mais au capter 
seulement sa bienveillance ; et , par une im- 
prudence malheureuse, elle sou^rit avec 
peine les remontrances amicales d'une mère 
sage qui ne .voulait que $oa bonheur. 



78 LES EMFAMS CÉLÈBRES» 

ARTICLE IV. 

Fieçre rouge quavaU eue Adélaide à douze 
ans. — Suites dangereuses de cette ma* 
ladie f et précautions de madame de 
MontreuU à ce sujet. — La jeune per* 
sonne , mal conseillée par son hedu-pere , 
se refuse aux rernèdes. — Les médecins 
d'accord avec V enfant et le beau-père. — 
Inquiétudes fondées de la maman d^Adi^ 
laide. — 'Beauté et maintien noble de cette 
jeune file. -^Sensation quelle fait dans 
les promenades publiques. — Détails à 
cesujeL — Modestie et ingénuité d'Adé^ 
laide. — Sa dernière sortie. — Danger Je 

^^ son état* — Douleur de sa mère. '— Pa- 
roles de sa file afin de la consoler. — Cou- 
rage de là jeune personne au fort de son 
mal* — Ai^eu et repentir de son opiniâtreté. 
— Ses derniers instans et prières à sa 
maman. — Monument érigé en sa mémoire. 
, — Inscription composée par la mère dé* 
solée, pour mettre sur le tombeau de sa 
dure enfant. 

La jeune Adélaïde avait eu une fièvre 
rouge vers sa treizième année* Moyennant 
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de prpmpts remèdes ^ et les soins nécessai- _ 
res en pareil cas , elle en guérit assez promp- 
tement; mais les suites de ces sortes de ma- 
ladies sont quelquefois plus à craindre que 
la maladie elle^méme^ par rapport à la 
ftttbtilitë du venin ; et l'on ne saurait trop en 
prévenir le danger. 

Par une précaution très -bien entendue^ 
madame de MontrtuU voulut que sa fille 
fnt purgée à une certaine époque. La jeune 
personne, autrefois si docile^ témoigna en 
cette occasion une sorte de répugnance. 

Bien éloigné de la combattre^ le beau- 
père tourna en ridicule et VsccX de la méde- 
cine y et les remèdes qu'elle prescrivait en ce 
cas. Il donna même le mot aux médecins j 
ceux-ci se rangèrent d'une commune voix 
de son côté, et soutinrent que les purgations 
étaient inutiles. 

Justement alarmée de cette conduite , la 
mère d!Adél€ude n'osa heurter de front 
des gens instruits; mais, suivant un pres- 
sentiment secret qui la faisait craindre pour 
les jours -de ce qu'elle avait de plus cher 
au monde , elle prit a part le célèbre Bor^ 
denave^ et lui demanda sérieusement s'il 
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répondait de tout. J'en réponds, répliqua- 
t-il affirmativement. 

Cependant, malgiré cette assurance, des 
symptômes alarmans ne tardèrent point à 
se manifester ; une fièvre knte s'empara de 
Tenfant; elle sentit dès-lors un malaise 
continuel dans tous ses membres j sa gaité 
naturellese ralentit et il n'y avait que la force 
de la jeunesse qtii l'empêchât Regarder le lit. 

Oh! combien le sentimenl.cs|.5ubtil dans 
les femmes, et surtout dans une mère I Ma- 
dame de Montreuil VQ^yaH; clairement son 
désastre prochain , lorsque peraonne ne^ s'en 
doutait encore. Mais teJU était sa cruelle po- 
sition , que tout paralysait les moyens que 
l'urgence du danger lui indiquait pour le 
prévenir. Arrêtée d'uo côté par l'asserÊon 
positive d'un médecin distingué, et crai- 
gnant d'une autre part de contrarier son 
enfant chérie, elle eut la faiblesse de substi- 
tuer les prièrçs à l'autorité maternelle. Cent 
jfois elle la conjura, les larmes aux yeux, 
d'user des remèdes que sa situation comman- 
dait...; et cent fois la jeune personne, aveu- 
glée par de funestes conseils , se refusa aux 
Acndres exhortations de sa mère éplorée. 
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ÎjSl jeunesse est imprudente; elle est té^* 
méraire à l'excès. Quelles que fussent les 
raisonset les supplications d« sa tendreamie ^ 
AdéUiSde refusa constamment de s'y ren*- 
dre. « N'appréhende rien ^ disait-elle^ je ne 
« suis point mala4e; je vivrai toô jours pour 
« l'aimer. >i 

Jeune infortunée I eUe se dissimulait k 
elle-même le mal funeste qui la détruisait 
intérieurement; elle le bravait. Elle allait 
jusqu'à affecter une vigueur et des forces 
qui dépérissaient de jour en jour ; elle de- 
mandait même à isortir et à se promeneir 
ainsi qu'en pleine santé. Il faut avouer pour- 
tant que la beauté de cette jeune personne 
se soutenait toujours. De légers détails à ce 
sufct ne seront pas déplacés ici^ parce qu'ils 
donneront une idée de sa candeur et de sa 
modestie. 

La dauphine^ l'infortunée Marie Aru- 
iomette d'AtUriche > était arrivée récem- 
ment a Paris ^ et faisait son entrée au châ- 
teau des Tuileries. AdéUude^ afin de se 
distraire un peu ^ demanda à voir la céré- 
monie^ et sa maman ^ toujours attentive 
et complaisante, l'y condui^tavec empres- 

^. S 
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$emeut* Qaelleqûe fût la curiosité da peu- 
ple pour connaître }a princessej inademoi-* 
selle dû Montreuil n'échappa cependant 
point à ses regards ; ce fut elle qui les fixa j 
ce &t ell^ qu'on distingua au milieu d'un 
prodigieux concours de monde. Telle ^lai( 
la noblesse de son maintien^ Télégaiice d^ 
sa taille ^ la délicatesse et la beauté de ses 
traits j sa figure vraiment angélique respirait 
une candeur si douce ^ que chacun s'écrivît ^ 
4( La superbe personne! Ahllai^Uevierg^lM^ 
Iplntièrement occupées à chercher AfiiniifT 
.Antoinette^ la mère et )a fille ne. s# doi^ 
taiept guère que ci^teexclamifctif ns'adreas&t 
. de leur côté; elles s'évertuaient à fixer leurs 
yeux de. toutes parts ^ afin de voir la Bau-^ 
phinç qu'elles en croyaientrobjet* Enfin , U 
foule réunie en cercle autour de la jeune 
Adélaïde , et mille propos flatteurs s'adres** 
^nt directement à elle , Im prouvèrent 
qu'elle expirait l'advnratiou du pubUc eu-* 
chanté. I^ rougi&ur couvrit; soudain ^ox^ 
Crpnt modeste; eUe bai^s^Usyeux^saisitle 
' hras de aa, x^ève et lui dit : « AUons-nous^en 
<( bien vite ^ maman ! da ma vie je ne veiuL 
« reparaUr^ ^n public, n 
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fin éflPet, cette jeune et belle éttàhi n^f 
reparut plus dié^rmais. Son tual^ dfepu» 
cette époque 9 s^annoaçâ {>ar àei dignes plu9 
graire» qu-auparavanl;. Les médecins ^ é6n^ 
suUes de nouveaa^ ne pureot dissimuler lè 
danger ; ils l'annoncé^eiit posîévêmenft^ et il 
n'était pluspoifaiblé d'y remédier. La tendre 
mére^ qui rayait prévu désJong^ temps ^ se 
lïiit à fondre ea larmes^ et fi^alnmdontifa ati 
désespoir. S'e£fbrçant de lui donner le 
change et de la consoler^ AdélcMe ne 
cessait de lui redire : a Q maman ! c'est i 
<c tort que tu crois mes jonars en daïigfér; 
« qui peut le savoir mieux qu^ moi-même? 
M Je ne suis qu'incommodée^ je te l'assure. 
.<c Tiens 9 préparons ne^s malles; allons à 
« Roaen; l'air de mon pays natal remettra 
« tout. » • 

C'était ainsi que cette eilifant affectait une 
sécurité qu'elle Aait fort éloignée d'avoir 
alors j c'était ainsi que le respect et la piété 
filiale lui prêtaient^ même au]C portes du 
tombeau y oiu courage au-dessus de son ^ve 
et de son âge. Elle ressentait de cruelles 
douleurs y eft elle retenait ses plaintes. Son 
ame était navrée de tristessie ^ et elie mon-- 



▼çfs , fidèles ioterpr^jte^ d-un esprit «idiiv^^ 
<t de^ regrets les mieax séintii r < 

©c «a fille au tomljcau U clôàce et tenrfre îi^are j 
£o rattriatant flatte tine ittè|ee eii >^leura ; 
. tt co tpack^nt spectacle éteriiî(M ft 49i|]Rge 
Le tentiment dc^ ses malheurs, > 

ARTICLE V. 

Douleurs dune nfèrj^ wr I0 mort 4< sajille 
unique. 

Je^roudms ^pouvoir dire à toute là natave 
fue )è iuifi la pjaïs malheureuse desmèr^s!.. 
Ifaisy puis£[ae; jeii'ai plttfld'enikDt^ jeot 
9ui9 plus mère. Hier^ je rçlai& encore^ au-» 
purd'huî je lia suis lieù l^^. J'ayaia une fiUe}' 
•lie éti^it Paruemeiit:^ la jpié ^ la Wqbeor; 
de mea jours; et le ciel Viepit de mekf 
ravir!.^ 

Aimable enfant I tti ne yi^idras pk» j^ 
xhqo lever appuyer: tes:lè¥oes sur k boache 
de ta Bdère I Non^ yd ne Terrai plus ma fiUe ; 
se$ bras ne me presseront plus; mes re- 
garda ne «l'arrêteront plus sur elle aiwc 
cojnplaisance !••«. Ah ! quelle autre^ si ee 
n'ea( une méce^ peut cQ^eeroir If vid^- 
immense où se taon^e celle qui a perdu son 
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eo&nt unique^ le charmie de sa Tie I £h ! 
qui connaîtra ma douleur^ s'il n'a mon 
cœur...., s'il n'a pas vu ma fille ? 

Tcop chère en&nt ! la nature ne t'avait 
riea refuse; h beauté était le moindre de 
ses dons : elle a brisé son plus bel ouvrages 
O ma fille I ma chère fille ! était-ce à moi de 
pleurer ta mort? Jeune enfant ! tu as déjà 
perdu la vie, et tu ne la connaissais pas 
encore ! Tu étais faite pour être si heu- 
reuse! répottz que je te destinais était si 
digne de ta main I L'infortuné ! il est allé 
oafihev sa douleur et ses larmes; elles ces^ 
•eront un jour de couler ; mais les miennes 
ne i^épuiseromt qa'àteo ma vie. Il retrou^ 
vera une amante; mais moi ^ ]puis^je espérer 
d^ retrouver une fille ? 

O mères, vous qui aveis perdu une fille 
unique, que vous êtes à plaindre ! Mais d • 
ei'He que vous pleurez ressemblait à mopi 
enfant, si elle était douce, instruite, beHe, 
caressante ; si son esprit et ses talens char- 
maient votre solitude; si, près d'elle, l'en- 
nui n'approchait jamais de votre demeure; 
si vous avez vu ses derniers regards vous 
fixer ; si ses mains faibles sd sont élevées 
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pour vous embrasser ; si son dernier sott- 
pir. •••.••.. O ma fille I obère enfant !......•• 

Hélas ! mère insenséel tu n'en as plus I voilà , 
Toilà Taffreuse pensée qui me dëcbire. 

Amis trop importuns , vous qui m'offrez 
des consolations^ vous flaite2>- vous d'à rra«^ 
cber de mon cœur le souvenir de ma fille ? 
Groyez-vous que je puisse oublier que j'étais 
ia mère y son amie^ et qu'elle était la 
onienue? Hélas! vous m'exbortez en vain^ 
)e ne vous entends pas; mon malbeur est 
sans remède : oui^ il faut renoncer à tout 
espoir; il ne me reste plus qu'à gémir l.;««.. 

Tous les jours je me lèverai , et ma chère 
enfapt ne viendra plus au-devant de moi I 
XiC soir^ je la chercherai vainement ^ et 
j'irai me coucher dans le sein de la dou« 
leurl Ahl puisse r je ne plus jne reposer 
que près de ma fille! Puisque je l'ai per- 
due , à quoi me sert^il de rester encore sur 
la terre? 
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ÉPITRE A UAMITIÉ. 

Nous avons annoncé ci-dessus une petite 
production pour preuve des talens littéraires 
de mademoiselle de Montrenil ; nous la 
plaçons ici. Les vers sont un peu faibles, mais 
la diction en est coulante; les règles de la 
versification y sont bien observées , «t la 
traduction est très-fidèle. 

(O sostegno degtinfelid^ etc.') 

Soutien i\^% malheurtux, bienfaisante Déesse, 
Dans ce siècle frivole en rain on vous délaisse f 
Vous s^vez que mon cœur abjurant d^autres nœuds. 
N'a formé que pour vous des soupirs et des vœu^ 
Mais malgi-é tous xa^^ soins, mes recherches avides, 
Qu'ai-je trouvé? des cœurs ou glacés ou perfides. 
Pour qui réservez- vous vos touchantes faveurs t 
Ne pourrai-je amais -en sentir les douceurs? 
céleste amitié l trésor inépuisable ! 
Tu foulages les maux dont le poids nous accable. 
Sans toi, sans ta douceur sur mes jours répandue, 
L'aspect de l'Univers déplairait à ma vue. 
£b ! que me serviraient des trésors sans valeur. 
Dont je me verrais seul le triste possesseur 1 
Pour que d'un heureux sort je sente l'avantage , 
J'ai besoin qu'avec moi mon ami le partage. 
Animé par son cœur, et possesseur du mien. 
Il ressent mon bonheur, et je j^fiits du tien. 

5* 
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Si le destin jaioux , si la cruelle envîe» 
Versaient de uplvs ]Q^isons su|r ma pai«iblie fie. 
J'irais , sombre et ckagrin, 1^ yeux baignés de pleur» ^ 
A mon fidèle ami confier mes malheurs ; 
Bt penché sur son sein, j'éproiiTeFaîs des charmes 
Qi)4nd se^maii\$.s'é^od?a40A^pQi«rt«wiifprm«s brrncyv, 
jfVi:bitrejS dps bumftÎAS ! SteipL qui npus ay^ faîu ! 
Dieux qui vçrsçz sur nous d'innombrah^ea bienfaits g^ 
Parmi tous les présens que vous pot^vez nous faire ^ 
Un amt vertueux est le plus néoessaire^ 
^U n}ep e^ p)u4 ppu,!: moi^, que U ini^i^ d«t U moct^ > 
prévienne mes malheurs , et temùn^ poon soi:^. 

Mademoiselle de Montrsuil savait par* 
{aitement rangl&is; on a trouvé dans^ ses 
fsk^ievsXePiàrifffmp4ern^ ',._ Uadqi^ çiT,çptJU 
langue*. Cet ouvrage capyieiil eisquaiite^ 
huit quatrains^ dont nous citerons seules 
tneni çélu^-ci. 



Sur /ûf bienfaisance. 

'tous ces beaux monumens de l%^um|iîùé acîénce^ 
Le» faits du grand Condé^ le« odes de Rùussegtu ^ 
Lc& maridres de Pujet^ les concerts de Bameau ,, 
Oertes ne valent pas un trait de hienfaisanGe» 



HAL-MÉHI CANTIMIRE, 

KÉB A ME^DÉLIy DANS LE CUKDISTA.N^ »K 
MELIABETIÏ^ GÉNÉRAL PERSAN. 

ARTICLE PREMIER. 

£e vraicourag» est dans Tamêi. — Ciiniima: 
U$iùrique& qui prawfeni cette assertion.'^ 
Hal-Méhi Canèumn recommandable par 
sa piété filiaie.-^Mé/iabeib , son père , sert 
sous Mirza^Abbas. — // est persécute par 
r envie* — Ce général est accusé dé conçus- 

. sion. — Le sophi d£ Perse le fait charger 
de chaînes. — Misère de Méliabeth dans sa 
prison. — Comment il regrette de ne point 
voir sa fille. — Inquiétudes et recherches de 
Cantimire pendant cinq' ans — Comment 
elle panaient à découvrir la prison de son 
père. -^Elle se déguise et va à Bàssora.-^ 
Pryei quelle forme^ 

Xjl vrai courage provieiit de Famé ot des 
seiitiniens vertueux; il ert dea deux se%/^% 
et de tous les âges. Clélia à Rome , le jeune 
Missapa à Carthage ^ Ehira dans YXn^ 
dalousie^ Hachette à Beauvais^ Jeanne 
d^Arc à Orléans, et Jeanne Gray à 
l^ndres^ sont des exemples frappans que 
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les femmes^ ainsi quelesliommes, peuvent 
penser avec énergie et exécuter de grandes 
choses, même dés leurs tendres années. 

HaUMéhi, Cantimirey née à Mendéliy 
dans le Curdistan ^ peut encore être placée 
auprès de ces héroïnes ; non qu'elle se soit 
iUustrée dans les combats ou sur la brèche 
de quelque ville prise d'assaut^ mais par 
rapport à sa piété filiale \ et pour avoir 
entrepris , à cet égard ^ un projet des plus 
périlleux. 

Méliaheih , général persan , avait servi 
avec une fidélité à toute épreuve le sophi 
de Perse , Mirza-jibbas ^ prédécesseur du 
fameux Koulikan. Vraiment recomman- 
dable et par s^s talens militaires^ et par 
Sits vertus domestiques , ce guerrier essuya 
le sort ordinaire d^ hommes illustres. 
L^envie s'acharna à le poursuivre y on in- 
venta mille calomnies atroces sur son com pte. 
Le prince , qui l'avait comblé de faveurs 
tant qu'il lui fut nécessaire , le paya de la 
plus perfide ingratitude quand il n'eut plus 
l>esoin de ses services. 

Au moment que le nouveau Bélisaire 
allait jouir du fruit de ses travaux, et se 
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reposer à l'ombré de ses lauriers^ il fut 
accusé de pécnlat et de concussion. Sails 
rien examiner^ sans daigner même lui ac- 
corder une seule audience , le sophi pré- 
venu le fit charger de fers ; puis ii ordonna 
que ce fidèle et vieux serviteur fût enfermé 
dans une tour baignée par les flots dû 
Tigre. 

A moitié velu d'une mauvaise casaque, 
n'ayant qu'une cruche d'eau et du pain noir 
pour toute nourriture , reposant ses mem-> 
bres endoloris sur des lambeaux de nattea 
bnmides , ignoré dé la nature entière , l'in- 
fortuné Méliabeth déplorait jour et nuit 
les rigueurs de sa destinée. Ce qui l'affligeait 
davaiitàge^ c'était de se voir éloigné de sa 
fille unique. Veiif depuis treize années^ il 
n'avait eu, avant sa détention y d'ami et de 
société que dans la personne dé la jeune 
Cantitnire. 

Depuis cinq années, cette fille chérie, 
dont la beauté était le moindre mérite^ 
s'informait de son père de tous côtés, et 
désespérait de le trouver. Mais de quoi ne 
vient pas à bout la sensibilité énergique 
d'un cœur bien né? Témoin du chagrin et 
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de ht mâancoHe secrète 4'Hal-MéIû^ nm 
co|Kti;sa^ lié autrefois d'une iolime aivitî^ 
avec Mëliabetk , découvrit au péril de m 
tète, le secret ^ sa fille. IMuî apprit que 
acm p^e était relégué dans une antique 
prison bâtie à la pâiote d'un rocher baiguéa 
parles flots du Tigre, et tout près dudâffoit 
de Bassora. 

Enoliaiitéé d'aypir eu des nouyelles e^r* 
taiaefi de ce qu'elle avait de plus cher au 
moade ^ Cautimire serra entre ses bras ie 
généreux moniteur ; elle le remercia: di^ la 
manière la plu^ touchante^ et lui jura qu'elle 
souffrirait la mort plutôt que de le cQiaapro-? 
ttiettt?e en: quoi que ce pût être. 

Au comble de la joie d'Une pairt^ Jh 
jeune Bersanne d'une autre part fut pé^ 
Bétrée d'un chagrin ctiiisant« Depuis long-* 
temps eHe vivait che^ une vieille tante qui 
1 avoit accueillie au sein de son infortune. 
Comment quitter sa biaifaitrice ? oom*. 
pient obtenir d'elle une permissiosi «, ré^ 
pugnant à la (ois à la bienséance /à la pru* 
dence , et même au bon sens ? QueUe conr* 
jonctuDe délicate pour une ame lionnêbe et 
sensible ! Éprouvant alors une aârcusi 
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tempête au fond d'elle-même^ CsmtimiFesef 
Kvra k la douleur la plus amère et versa xm 
torrent de larmes ; enfin la piété filiale Pem*^ 
porta sur toute» ces considérations , et elU 
traça la lettre suivante : 

« Chère tante^ fautai" que je paie dSn- 
gratitude etvo» soins, et vos bontés pour 
moi ? Que dis-)e ingratitude ! Non , ce 
▼ice hcm^ible ne fut jamais dans mon Txieur. 
Je yous cliéris; je TOUS respecte; je sens à 
votre égard la plus vive rçeonnaissance. Si 
je vous quitte, pour un instant , c*est afin 
d'aller cher<ibjçr mon. père. «Fe ne pense 
qu'à lulyje*i;e^xè^ qaie d« lui, il m'est im« 
possible de* vivre aana lui. 'Adieu-, chère 
tante; je n^oublierai ni vos bienfaits, ni 
les tcodre» senlimens qu'ils m'è>nt ins- 
pirés; » • 

A.jrès avoir écrit celte lettre, après 
TavoiT baignée, de ses pleurs, Cantimire 
la mit sur la cbemioée, et parlit de çrand 
n^atin.^ sans autre provision ^u'un pain et 
quelque monnaie. Il y avait trente-deux 
lieues de la maison de sa pajrente à la ville 
de Bassora; il fallait passer par. des che- 
mins de traverse et très-^pénibles : elle 
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YaiDq[nit cependant toutes ces difficnltés-, 
après quelques jours d^une inarche infini- 
joaent pënihle. Arrivée aux environs d^ la 
ville ^ elle se mit en service chez un fabri- 
c^t de toiles peintes , à qui elle plût beau- 
coup par son, activité çt sofa intelligence. 
Toute pleine du hardi projet qu'elle, mé- 
ditait , elle s'en ouvrit à son niaître; celui- 
ci, ra^i d'admiration /s'y prêta volontiers', 
et lui foqrnit tous les secoui^s qui dépen- 
daient de ses moyens. 

ARTICLE IL 

Obstacles que lajeuneCantimire déçoit suf 
monter pour parvenir à la prison de son 
père. — El/e apprend à nager. — Ses succès. 
— Elle traçerse le Tigre. — El/e reconnaît 
de loin son père à la fenêtre de sa prison^ 
'^Elle hasarde de pousser un cri.: — Elle 
ne peut se faire entendre. — Nouvelles ten- 
tatiçes pour parvenir à son but. — Moyen 
industrieux qu'elle imagine à ce sujet. — 
Inscription quelle place sur un rocher. — 
MMiabeth reconnaît Cantimire* — Joie du 
père et de TenfanU — Comment elle lai 
donne une lettre. 
Pour atteindre au bas du rocher où elaît 

la tour de Méliabeth, il y avait plus d'uâ 
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obstacle k surmonter^ et dos dangers capa- 
bles de faire trembler l'homme le plus hardL 
Il fallait traverser une partie du fleuve très- 
rapide; il fallait tromper la vigilance des 
seoUnellës armées d'arcs^ et toutes prêtes à 
décocher des traits mortels contre le témé- 
raire qui oserait s'avancer à la distance de 
soixante toises. 

. Rien n'étonna , rien ne parut impossible 
à cette jeune fille pour délivrer son père» 
Elle apprit à nager pendant quatre mois^ et 
elle prenait le temps .même de son sommeil 
pour se livrer plus à loisir à ce périlleux 
exercice. Après defféquens essais^ et lors- 
qu'elle fut bien àguerriecontteTimpétuosité 
des eaux , elle hasarda enfin de pénétrer 
plus loin; et^ d'efforts en efforts ^ elle par-« 
vint à un jet de pierre du lieu tant désiré. 

En fixant de si près la tour qui renfer-* 
mait ce qu'elle avait de plus cher^ la cou- 
rageuse Hal'Méki n'en pouvait croire ses 
yeux ; mais elle fut bien plus contente en- 
core lorsqu'elle aperçut très-distinotement 
MéUaheth lui-même. Il était appuyé sur 
une petite fenêtre grillée^ et contemplait 
le magnifique spectacle du soleil, dont les 
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prenueris rayons doraient les forêts et \eà 
çampagiies. 

^ Cédant, sans y penser, à Fitnpalsion ir^ 
rësistible de la nature, Cantimire b^ouYàisl 
et poussa un eri vers soa père. Elle le rëitéra 
plusieurs fois y dans Tespoir qu'il porterait 
aes regards vers elle ; mais plonge dans de 
sombres réflexions, le vénérable vieillard 
n'entendit rien et resta dans la même atti- 
tude. 

Le jour commençait k devenir gnapd ; les 
barques des pécheurs descendaient déjà le 
long des rives , et CanUndre se retira pru«* 
demm^nt^ mais dans la ferme résolution d« 
revenir bientôt. En effet, elle renouvela te» 
Hiémes tentatives dès le lendemain et piu-^ 
sieurs jour» de suite, et toujours avec aus^ 
peu de succès ; caor elle ne parai^ait qii^mi 
point sur l'immensité des ondes , et sa fiiible 
voix nei pouvait surmonter le bruit desflotn 
brisés avec fracas contre les rochers snr les-» 
quels la tour était hatie. 

.Pluaieura semaines, s'écoulèrent ainsi,' 
•ans que la jeune Persanne pût venir à bout 
de son projet. Fautai, disait-elle , quQ j'aie 
éli si préa de mon père^ e^ qu'il ne m^ait 



VÀL-VÉHI ^ANTIMIAE. 9$ 

point vue? Faui^il que ina voix n'ait point 
pénétre )asqtA son oreille?^.... Elle était 
toute désolée ^ et se mettait à fondre en 
larmes, 

. ^ Cependant Can/iîmrtf ne se rebuta points 
l'amour filial lui suggéra un etpédient sîm* - 
^ pie et moins dangereux que le premier. Ce 
fut de trater en gros caractères le nom de 
Hal-Méhi sur une toile blanche) elle alla 
placer ensuite cette inscriptioii sur i;in angle 
du rocber qui était en &ce de la tour ^ de 
façon qu'elle pût frapper les jeux de Mé'^ 
liàbeih aussitôt qu'il regarderait lelongd4i 
fleuve. , 

Ce npuveau ptioyeii ènt soi) e#et selon le^ 
viBUX de €antùnir0. Etant revenue le sar^ 
lendemain^ elle vit justement son p^eii h 
fenêtre de sa prison, il tenait ses yeux fixés 
sur le nom cbéri à'Hal^Méhi , quand il 
l'aperçut elle-même nageant de toutes ses 
forces^ et gagnant le rocher^ ou elle monta. 

A cet aspect inattendu^ ^^7iV2&^/&^ par- 
tagé entre la surprime et la joie, leva sou- 
dain ses deux bras vers le ciel ; puis les ten- 
dant devant lui à travers les barreaux de sa 
feuctre ^ il les croisa l'un vers l'autre y comme 
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pour y recevoir et pour y serrer délicieuse- 
ment sa ctiére enfant. Que Mangage de la 
nature est éloquent! N'osant articuler aucun 
son^ dans la crainte d'attirer les regards 
des sentinêHes surveillantes^ le bon père, 
tetut trembknt^ s'entretint par signes avec 
sa fille. 

HaUMéhihA montra une lettre, et lui 
fit entendre de laisser couler une ficelle afin 
qu'elle pût l'y attacher.' Méliabeth comprit 
aisément sa pensée , et défila a l'instant Un 
mouchoir afin de l'exécuter. 

La jeune fiUa s'étant aussitôt avancée^ 
autant qu'il lui fut possible , sur le talus de 
la tour , elle y saisit le fil que son père lui 
tendait^ elle forma un noeud coulant^ et 
altachale papier, fidèle interprète de sa 
tendresse et de se^ vives .sollicitudes. 
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ARTICLE m. 

Mesures que Cantimiré prend àçee son père 
pour le tirer de prison. — Urne quelle lui 
apporte afin de scier les barreaux de safe^ 
nêtre.'-^Il descend par une échelle de corde* 
— Hal-'Méhi vient au milieu d'une belle . 
nuit chercher son père ^ — Frissonnement de 
Méliabeth. — Noble combat entre le père et 
Venfant. — Ils se jettent à la nage dans le 
Ûèu^e* — Ahrnne et cris inçolontaires de la 
jéuruPersaïïme.—Lesgardesl'eutendeni.'^ 
Ils accourent dans une chaloupe. — Canti'* 
mire est percée d*une flèche. — Elle est prise 
açec sonpère^'^Ils sont condamnés à mort* 
'^^ Douleur que cette fin tragique cause à 
Ispahan.-^întérêt qujr prend le sophi.-^ 
Monument érigé à la généreuse Hal-Méhi* 

L'iNFOETunÉ Méliabcth correspondit 
ainsi avec sa chère enfant sans être aperçu 
de ses gardes , et prit avec elle de justes 
mesures pour s^éysider. Canùimire s'étant 
procuré des limes plates et très^fines^ elle 
les fit tenir à son père par le même moyen 
que sa première lettre^ et il scia fort adroi- 
tement deux barreaux de sa fenêtre^ ensuite 
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avec plusieurs ficelles réunies^ il forma une 
échelle de corde remplie de nœuds ^ afiu de 
s'en servir au besoin. 

Tout ayant été soigneusement prëparéj^ et 
le jour de Tévasion arrête^ Hal-Méhi vint 
au ^oûlieu de la nuit chercher son père. Celui- 
ci profita s^ns délai du moment ptopice^ et 
descendit à un signal convenu. Lorsqaece 
pauvre vieiUatd fîit au bas de la laur^ il 
éprouva ungrand frissonnement en se voyant 
si près de sa ckèrc fiSecjù'fl n'avait point em- 
brassé depuis si long -temps. IKune autre 
part, les risques évidens où cette ctière 
moitié de lui-même s'etposait^ se présentè- 
rent fortethent à son esprit. II la pressa ten- 
drement contre sa poitrine^ et ta conjura de ' 
le laisser remonter dans sa tour. 

Qui pourrait décrire ici le combat mu- 
tuel de tendresse et d'amour qui eut lieu 
alors entre le père et Teafant? Û Êmt être 
père pour le senti-r^ il ûiut avoir la sensi- 
bilité d^ Canùinûre pour s'en former une 
idée. « Mon père^ dit- elle^ non^ vous ne 
ic languirez pas plus lèng - temps dan;^ les 
a fers^Ëb! n'en doutez point , les dieux 
4c ne m'ont rendue à vous ^ et youa a moi. 
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^ que pour en sortir. Ils protègent Pinno- 
il cence^ ne craignez rien : le p4Hs fort du 
M danger est passe. Voyez quelle superbe 
« nuit ^ et la clarté de ce bel astre qui pro*- 
.c< tègt notre évasion ? Avant un quart- 
If d'heure ^no«s aurons tronipéla vig^ance 
t des gard«Sj et nous serons sauvés. » . 

O ma chèfc Hûl-MéJn^ reprit Mélia- 
heth en soupirant^ puisse le souverain pro- 
tecteur de la justice t'entendre et nous con- 
duire sons d'heureux auspices I Embrasse- 
mei^ ô ma fiUe^ ma chère en&nt !;..,. A ces 
mots^ilsse jetér^nttous deux dans le jSeuve^ 
et nagèrent de toutes leurs forces. 
; Après vam fait un certain trajet y le 
pauvre vieillard ^ saisi par la froideur de 
l'eau ^ enfonça et disparut toût-à-coup sous 
ks ondes^. «Mon père! s'écria Canùimire 

ff éperdue O mon pèrel » Les échos trop 

fidèles répètent alors vingt fois ces cri^ 
douloureux^ et ils parviennent jusqu'aux 
gardes delà prison. A l'instant une chaloupe 
légère est à flot , et l'on court à la poursuite 
des deux fugitifs. 

Cependant Méliabeth était revenu à la 
surface de Tonde , alon» tranquille et Ebi-* 
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pide. Nageant d'une main ^ la cottrageusê 
HaUMéhi soulevait de Tautpe par les che->* 
veux son malheureux père qui avait repris 
Jialeine., et nageait du mieux qu'il pouvait. 

Efforts infructueux! destinées funestes I 
cruelles vicissitudes des choses humainesl 
Par quelle fatalité &ut-il donc que le crime 
prospère si souvent^ \ et ^ue Tinnocence 
périsse?.. ••• Mais ne sondons point les dé- 
crets de la Providence. Si elle accorda 
quelques succès passagers aux hommes per- 
vers ^ elle a ses desseins ; tôt ou tard la vertu 
persécutée- n'en obtient qu'un, plus . beau 
triomphe. Le pauvre vieillard et sa coura- 
geuse enfant avaient déjà atteint la rive 
opposée ; ils gagnaient pieme tous deux 
une forêt de roseaux afin de s'j cacher^ 
quand un trait atteignit Cantifnire au bras 
gauche ^ et la blessa grièvement. Arrêtée 
par la douleur, et perdant tout son sang^ 
elle ne tarda pas à^tre prise et ramenée à 
la tour avec Méliabeth évanoui. 

Dès le grand matin , le malheureux pri- 
sonnier et sa fille furent mis dans une 
barque CQUverte , et conduits sous bonne 
escorte à Bassora devant le gouverneur ^, 
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C/ëiait un vieil officier sans pitié y et nulle- 
ment, capable de sentir le prix d'une action 
vertueuse. Xie despotisme oriental ne souffre 
pas un long délai dans l'examen etrinstruo- 
tion des causes, de quelque nature qu'elles 
seront. Interrogés à la dixième heure du 
jour, les accusés {urent juges, condamnes 
et étranglés à la douzième. 

Lorsque l'on apprit à Ispahan les iaté-- 
ressans détails dé cette histoire , on ne put 
s'empêcher d'admircur le Courage , l'indus- 
trie , et la tendres^ ingénieuse àUHaUMéld 
pour M4liàbetlu Gliacun s'attendrit sur son 
sort. I^es dames, et les fiUe$ persannes la 
plturèeent , lés unes comme leur propre en* 
Ëint, les autres comme une sœur» Le sopJii 
lui-même en fut énm , et blâma la précipi- 
tation du gouverneur. Très-certainement, 
s'écri^-t'il , j'aurais pardonné à Méliabeth 
en faveur de Candmirû. En effet il n'^r a 
point sou&Ie ciel de spectacle plus touchatît 
que celui d'un enfant exposant sa vie pour 
sauver son père. _ 

On érigea , par ordre du prince, une 
statue de marbre blanc à la jeune héroïne , 
représentée recevant son père dans %^% bras 
a, 6. 
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au pied de la tour. Une fête magnifique fut 
.instituée en son honneur ; et tous les ans, 
dit M. de Guignes, dont cette anecdote est 
tirée , les dames et les jeunes filles viennent 
-toujours faire un pèlerinage auprès de ce 
monument; elles y jettent des fleurs, le 
.baisent avec un saint respect, et s'en retour:- 
nent pénétrées d^admiration* 

L'illustre élève de Fourmont a traduit, 
du persan en français, l'épitaphe de la jeune 
Hal-Méhi, dont on vient de lire Thistoire. 
I^e texte persan n'a qu'une seule ligne sur 
le tombeau qui subsiste encore à Ispahan ; 
mais pour la rendre littéralement, dit le 
savant interprète , il en faudrait au moins 
huit dans notre langue. 

Epiiaphe delà jeune Kal'Méhi. 

Hal-M £hi ne parut qa^nn îmlaiit sur la terre ; 

Mais , 6 jeunes Persans , ne pleures point son sort ! 

Sauvant MeLiai^th eUe affronta la mort : 

On est au rang des Dieux quand on n|f urt pour son pire. 



LE PETIT EMILIEN, 

SURNOMMÉ. 

LE MODÈLE DE L'ENFANCE. 

HÉ A PARIS LE ^4 OCTOBRE 1786^ ET MORT 
DANS LA MÊME VILLE ^ EN lyQ^- 

ÉPITRE 

Aux mânes de mon . Emilien. 

V>IHERE moiiiëde moi-même! 6 toi qui faisais 
ma gloire, mon espérance , tout mon bonheur j 
monpeiitcompagnon,monaiiii!... lune pourras 
donc point lire ces intéressantes histoires que je 
recueillais k dessein de ^instruire et d'amuser ton 
enfan ce. Cet innocent plaisir t'est encore enlevé ! 
la parque inexorable qui trancha si cruellement, 
hélas !••• la trame délicate de ta vie à son ma tin , 
la barbare!... elle s'y oppose sans nul espoir de 
retour!... 

Et moi, père a jamais infortuné, je ne pourrai 
donc pas non plus, k ces lectures conformes k ton 
Age, entendre tes saillies enfantines, ni répondre 
À tes naïves questions! Je ne jouirai point , 
hélas! de la satisfaction si douce de voir éclore 
tes Jeunes pensées , de contempler ton sourira 
aimable , et cette joie franehe qui animait tft 
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jGgure ouverte, spirituelle et vraiment dessinée 
par les Grâces! Je ne goiUerai plus cette plé« 
nitude de gaité dont ton petit coeur tout aimant 
débordait , pour ainsi dire, pour se répandre 
dans mon ame épanouie !••• 

Douleurs inexprimables, douleurs sans re« 
mède ! insupportable avenir ! il ne me re^te plus 
que le souvenir amer de tant de charmes en- 
chanteurs; je me trouve réduit & mVn retracer 
ici le déchirant tableau » stir cette feuille fugi- 
tive que je trempe de mes larmes! 

Oh ! le funeste présent , celui d'une sensibi- 
lité sans bornes !••• Soit que le jour finisse^ ou 
qu'il commence ; soit que ma paupière appe« 
San lie se ferme un instant dans le silence dca 
nuits.; soit enfin qu'elle se réouvre dans Thor- 
^enr de leurs ombres , l€t vautour des noirs char 
grins me dévore continuellement. Je ne voi^,)e 
ne sens , je ne me rappelle que mon cruel mal* 
Heur. Après tant d'années écoulées, je consi* 
dère. toujours, dans toute son étendue , ma. pertç 
irréparable!..» 

Q ue dis je?,..jen*ai pas tout perdu* Eh Iqu'ioif 
portent après tout quelques années d'existence 
de plus on de moins ! L'hqpatne qui fit le bien , 
celui qui vécut juste et bon , e^t toujours au mi? 
lieu de ses amis : il est immortel anr la terre» 
Puisqu'un gouffre immense nous sépare k }a» 
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c:nis , 6 mon irmi ! ah! do moins, afia de char-* 
mer les peines cruelles dont je suis consumé , 
qu'il me soit^peraris de rappeler tes venus nais- 
santes à tes jeunes contemporains! 

An défaut dii géhie dont la sensibilité peut se 
passer aisément^ que mon cœur les iransmelte a 
l'avenir; qu'il les retrace pour Tinstruciion de 
nos neveux qui les rediront sans doute aux en- 
fans de Tftge toutaimabléoùtu viens d'éire mois- 
sonné à Timproviste^ ainsi qu'unboutonderose 
qui commençait a s*olivrir au souffle des zé- 
phyrs prinianiers. 

Divin. apanage de la pensée! Présent inesti^^ 
înable des irbmortels ! il est donc quelcjue res^ 
Source encore au ëein du malheur! O cher 
Emilien-! c'en est unehien grande pour ton 
inalheureux père, de retracer tout ce que tu 
Valus; d'arracher la meilleure partie de ton 
existence éphémère au fleuve silencieux de Pou- 
bli. Oh ! combien il lui est agréable et doux dé 
te faire revivre sur la feuille légère qui échappe 
aux boolèversemens des empires , et qui, bienf 
mieux que le marbre et l'airain , transmet aux 
siècles futurs les souvenirs précieux des rare^^ 
bienfaiteurs de l'humanité. 

Puissant objet de consolation! commerce inap" 
préciâble desMuses enchanteresses! et loi sur- 
tout j 6 vertu divine! k ta voix bienfaisante , ci 



lïO LES ENFANS CÉLÈBRES, 

même a ton seul aspect , je mesens tout k coup 
jBoulagé du poids énorme des angoisses sans 
nombre qui me suûbquaient. Oui, tu me con- 
soles , tu me rends mon fils!... 

l^milien ! eof^int charmant et plein de raison , 
sujet unique , jene t*ai point perdu entièrement j 
tonamourpour ta mère et pour moi, ton amitié 
pour ton frère y ton zèle pour apprendre et pour 
connaître , ton horreur pour le mensonge, ton 
caractère obligeant, ta discrétion exemplaire, 
ta bonté si industrieuse , ce grand courage dans 
un corps si délicat , ta douceur qui n'eut point 
d'égale, toutes tes vertus sont impérissables. 

Oui y sage enfant, tu vis toujours; toujours il 
me semble te voir folâtrer, courir çt égayer la 
solitude de mon pauvre ermitagej ton image est 
sans cesse devant mes jeux ; elle m'entoure de 
toutes parts ; ta voix agréable , ta parole dis- 
tincte et posée frappe encore avec délices mon 
oreille attentive* Ton ombre chérie me suit à 
chaque pas; je la vénère religieusement : toute 
ta personne, en un mot , je l'embrasse à chaque 
instant; je là serre contre ma poitrine. : elle ha- 
bite au fond de mon cœur!... 

Et toi , caressante et bonne EmiliennCytoique 
le ciel m'a envoyée sans doute pour adoucir mes 
peines, écoute les conseils de ton. ami unique, 
car celui qui te restait daqs toa second frère ^ 



ÉMILIEK ïïl 

viéiildesaccozbber hélas! sons le gUiveclel^lior- 
ribl'è Bellorie'U.. iicouie y nia'idhère enfant: 
veiix-tu le secret du bonlteur?le voici en deux 
mots: insiruiâ'toi , obcupe-foi sans cesse , ne fais 
rien sans réflexion ^ et sache te suffire a toi* 
mépie ; surtout sou viens-toi qu'une bergère.pau-. 
vre^ maïs irréprochable, est plus heureu&éet 
cent fois au-dessus de Théodora revêtue de la 
pourpre des Césars. 

PRÉAMBULE. 

U N écrivain du seizième siècle a écrit un 
volume pour consacrer à la postérité la mé- 
moire des savans qui étaient versés dans la 
langue grecque ou latine dès l'âge le plus 
tendre. L'enfant dpilt on esquisse ici l'his- 
toire ne saurait figurer datis cette galerie' 
d'érudits prématurés. Dbué d'une singu- 
lière aptitude et d'une grande pénétration ^ 
il aurait pu sans doute acquérir aussi beau- 
coup de connaissances en peu de teihps , si 
l'on eût voulu fatiguer sa mémoire d'une 
longue nomenclatute 4^. mots inintelligi- 
bles ; maié on «n'a pas eu cette ridicule am** 
bition. 

Pour présenter une idée» juste du petit 
Éînilien^ il suffit de dire qu*il «le montra , 
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par rapport aux <jualitcs morales ,^ ce.qpi?. 
fureBt d'autres sujets distingues rel^tiye^ 
ment aux sciences et aux beaux arts» Ceux* 
ci furent tout esprit , tout^talent ; EmUien 
fut tout cœur et tout any^. IHeîn de cou- 
rage , de jugement et d'énergie ; loûl ai- 
mable , pétri pour ainsi dire de douceur et 
de bonté , il fh voir dès le berceau un brû- 
lant désir du bien , et un grand amour pour 
aes semblables» 

Ce rare enfant était vraiment un pro-* 
tlîge^ quant aux vçrtus qui çousUtuent. 
riiorame. 11 possédait le g^rme heureux des 
qualités estimables qui font le cbarme de 
la vie , et le plus fort lieu de la société. La 
nature lui avait prodigué autant de mojens 
pour manifester un sentiment de bieufai- 
3ance^ pour obliger «t se rendre utile ^ que 
de facilité à certains génies, afin d'acquérir 
et de conservier un grand dépôt d'idées, ou 
de produire des pensées ingénieuses^ 

Desjparolps marquées au coia du bon 
sens^ des actions sages ^ nulle traits tou- 
chans de piété filiale , d'amour fratinrnel ^ 
une douce >et sincère philanthropie -, tin ex- 
cellent iiaturelj unç vie . épUémè«e , imtt 
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îïiorlalisee par une mort héroïque , voilà ce 
que nous avons à développer , pour fair«î 
connaître riieureux caractère de ce précieux 
enfant. 

Il importe que nous entrions à cet égar3 
dans de légers de'tails. Que le lecteur judi- 
cieux daigné les excusey î Pourrait-il nous 
refuser son indulgence, quand il réfléchira 
qqp ce ne sont pas les événemens politiques 
ou guerriers dcriiomaie fait, que nous al- 
lons crayonner ici, mais seulement les passe- 
tem ps naïfs, et lés études de la première en- 
fance, si simple et toute ingénue ! 

ARTICLE PREMIER. 

Auguste-François Emilien naquit U 
Paris, le 24 octobre 1786, d'un institu- 
teur qui fut à4a-fois son père, son mentor 
et son ami. 

n n'est point hors de propos de rap-* 
porter ici une particularité qui a sou utilité 
et pour la médecine et pour la morale. La 
petit Emilien vint au monde sept mois 
plus tard que le terme ordinaire j ce phéf 
nomène occasionné par des accidens et de 
violentes coiûmotions qu'éprouva sa scnsi-^ 

6* 
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ble mère, lorsqu'elle était enceinte^ fut 
constaté dans le temps. Un mémoire cir- 
constancié donné au médecin Baudeloqucy 
habile accoucheur , appuie la vérité de ce 
fait. Ainsi voilà une preuve de plus sur les 
naissances tardives. Qui pourrait les révo^ 
: quer en doute ^ après le savant ouvrage du 
docteur Petiù? ouvrage bien propre assu- 
rément à faire taire la calomnie ^ , aussi 
bien qu'à dissiper les ténèbres de l'iguor 
rance, 

ARTICLE IL 
Quelle fut sa joie. 

Assiégée de terreur et de mille craintes 
diverses, non pour elle, mais pour le fruit 
qu'elle portait dans son sein , la tendre 
mère d'£m///^/î redoutait et désirait tout- 
à-la-fois riiëure si lente de l'enfantement. 
Les opinions opposées des gens de l'art , 
trop souvent aveugles dans les secrets de 
la nature, et l'incertitude de leurs déci- 
sions bizarres,, n'étaient nullement propres 
à la rassurer j et elle se figurait mille fan- 
tômes plus alarmaus les uns que les autres. 
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Au milieu de ces perplexités déchirantes 
le moment de la délivrance arriva enfin; 
Qui pourrait exprimer Pagréable surprise 
de la'mére^ eii proie aux inquiétudes les 
plus affreuses? Quelle fut sa joie^ lorsqu^à 
la place de l'être iqfornie que son imagina- 
tion lui représentait'depuis long-tempis^elle 
vit un joli petit garçon , plein de gentil- 
lesse y de force et deWivacité : aussi se don-r 
na*l-elle bien de garde de le confier à une 
étrangère y et elle se fit ime fêle de le nourrir 
de son propreiait. 

ARXItOJUEvIIi.;. 

. X^s, Chinois^ . j : 

Un philosophe cjiii a parfaitement étudié 
là nature ^et qui a écrit avec discernement 
sur rhomme, Hehétius j a dît très-sensé- 
ment que nQtfs.sôinmes au berceau ce que 
nous devons être dans l'âge mur. Rien de 
si vrai ^ Enïilien fit voir ^ presqu'en nais- 
lant; lé caractère heureux qu'il développa 
dans la suite. tTout enfantin qu'il soit^ le 
trait • suivait va commencer à nous faire 
connaître quel ^tait son cœur. 
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pleine d'entrailles ! mère alors si fortunée ! 
oh ! comme tu guettais y attentive et 
toute jojeuse y les premiers souris de ton 
élève. à son lever! Et de son côté> avec 
quelle vivacité il tournait vers toi ses beaux 
yeux y ^ animés > par Texpression du t senti- 
ment 1 comme il te tendait ses petits bras ! 
comme il s'élançait dans les tiens ! comme 
il j moissonnait tes baisers et tes caresses ! 
Inexpriniables freintes deTamour filial! 
extase ravissante de latendresse maternelle ! 
6 bonne mère ! ô sensible enfant ! vous ne 
formiez à vous deux qu'un seul corps y qu'une 
ame , qu'une seule bouche ; vous savouriez 
ainsi à longs traits le nectar du bonheur dans 
la coupe de la nature^ . . 

ARÎICLE V. 



Dada Bel- H. 



\) 



La raison est très-lente K se développer 
dans l'homme. Il n'en est pas atn^i du sen- 
timent dans les cceurs bien né^. Il se pro- 
noncé en eux fortement 'au berceau j; ét"d|^ 
lors il cherche à se répandre pour aiûfti 
dire dans un autre cœur. Nous venons d^ 
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montrer ci-dessus Émîlien s^e&ovç^nt de 
partager son souper avec des Chinois en 
peinture. On va le voir tomber dans une 
autre erreur; mais on ne pourra s'empêcher 
d'admirer en même temps le motif qui Toc- 
casionnait. 

Se promenant un des beaux jours da 
printemps de 1788 ^ avec son nourrisson^ la 
maman d^Emilien s'arrêta devant la statue 
équestre à^ Henri IV. Salue le bon Henri , 
lui dit^elle avec un air de satisfaction et de 
respect^ si bien dus à ce grand homme* 
L'enfant docile porta aussitôt la main à 
son chapeau , et Tôta en disant : Bon zou 
JSel'li y c'est-à-dire bonjour, bon Henri. 
Docile aux impressions que lui donnait sa 
mère, il répe'tait avec tout plein de gen- 
tillesse , bon zou Bel-li, quat^l il changea 
tout-à-coup de visage, et s'écria : Bobo 
iambé BeUli /..,... 

Ne sachant à quoi attribuer cette dou- 
loureuse exclamation, chacun observait sans 
en deviner le motif. Combien les mères 
sont pénétrantes ! Celle-ci eut bientôt dcr 
viné ce dont il s'agissait. En effet , ayant 
remarqué que le soleil caché en partie par 
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un nuage, dardait obliquement des rayons 
ardens sur la jambe de la statue, elle se- 
uil : Peut-être que ces rayons représentent 
tine espèce de plaie vive aux yeux inexpé- 
rimentés à^Emilieni... et c'était justement 
ce qui tourmentait sa jeune pensée. 

Uinstant suivant y le soleil s'étant obscurci 
entièrement , on ne put douter de la jus- 
tesse de l'observation ; le petit bon-homme 
«è tourna vers son ingénieux interprèle , et 
lui dit : Plus bobo ïambe , plus bobo , 
Bel-lil 

ARTICLE VL 

Les Jeux de Venfance* 

Pendant que la mère du petit EmiUen 
nourrissait roa fils chéri chez elle , le père 
instruisait au collège un élève nommé 
Gaston , vraiment aimable à tous égards» 
Le soigneux instituteur avait alors rappro** 
ché son épouse et ses enfans du lieu de 
ses études , afin de mieux remplir les de- 
voirs de son état et ceux de bon père. 
Jamais il ne manquait drC venir visiter sa 
jeune famille dans les heures de récréation» 
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Son élève ^ qui avait tenu Emilien sur ks 
fonts de baptême ^ ne manquait pag de 
venir aussi , et il accompagnait son mentor 
i]e grand cœur. Quelle allégresse ! quels 
transports de part et d'autre! Sitôt qu'JEmi- 
lien apercevait son père , il accourait à 
lui , sautait à son col , puis il disait : Bon 
zou pêpère ! bon zou lalin ! c'est-à-dire 
parrain. Quelquefois , quand il entendait 
du bas de Vescalier son ami Gaston et son 
papa , il courait vite se cacher derrière 
un rideau ^ à dessein de les surprendre. 
Mais cp^te gentille créature^ ne pouvant 
Qpnte^ir les élans de la joie dont son petit 
(^osaxxt débordait pour ainsi dire , il s'écriait 
soudain avec naïveté : Me voilà pépèrc î 
me t^oilà lalin !. *.. 

A ces mots, le joyeux enfant se précipi- 
tait vers eux /et se mettait à rire aux éclals. 
Grimpant ensuite le long de leurs jambes, 
il se mettait à cheval tantôt sur Us genoux 
de son parrain , tantôt sur ceux de son 
père, et leur faisait tour-à-tour mille ca- 
resses eniantines. 

L'enfant cherche de préférence ceux qui 
&ç rapprochent le plus de son âge et d^î 
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son humeur ; et la jeunesse n'aime à s'ëpa- 
nouir qu au milieu de la jeunesse; Le petit 
Emilieriy qui brûlait de jouer, ne tardait 
pas à quitter son père pour rester et s'ébattre 
avec Gaston ^ qu'il appelait j4lon dans son 
petit langage. ^ 

Le jeune Gaston^ de son côté , rie se 
faisait point prier. Non moins ingénieux 
qu'adroit et complaisant^ il fabriquait un 
polichinelle ou un pantin avec un brin de 
bois j il lui taillait et lui cousait des habits 
avec dextérité; il l'habillait parfaitement 
de pied en cap , puis il s'amusait" àVec sou 
filleul , dont il retraçait la candeur et l'in- 
génuité. Quoiqu'il touchât déjà à l'adoles- 
cence, ce jeune homme badinait pourtant 
ainsi des heures entières y et de façon à faire 
voir qu'il était , pour son propre compte , à 
ces jeux du premier âge. 

ARTICLE VIL 

Regrets sur les jeux fugitifs de P enfance. 

Heures délicieuses de l'enfance ingénue 
et folâtre , saison de l'innocence y de la 
jiaix du cœur et de la plus pure félicité ! 



vos charmes passent plus rapidement ^ hé- 
las ! qu'un agréable songe durant un doux 

sommeil! U n'y a que la peine amère 

qui renaisse sans cesse ,• il n'y a que le cha- 
grin consumant dont le sceptre de fer pèse 
sa:iis fin sur l'homme infortuné^ à mesure 
qu'il avance dans la carrière. épineuse de la 
vie. 

Le jeune parrain du petit EmHien eut 
bientôt terminé le cours de ses études , di- 
rigées avec des succès distingués par son 
mentor et son ami. Six années écoulées 
avec cet aimable élève, ne semblèrent en 
quelque sorte à son instituteur que six 
beaux jours j tant la jeunesse^ quand elle 
est docile , aimante et bien née y plaît à dés 
maîtres vertueux ; tant le commerce des 
muses et la culture du cœur ont d'attraits 
par eux-mêmes 1 

Loisirs paisibles , loisirs . enchanteurs ^ 
s'écrie le père dCEmilien , traçant l'histoire 
de son fils chéri sur son urne encore fu- 
mante 1 Passe-temps diversifiés du jeune 
âge, qu'étes-vous devenus ? vainement JQ 
vous désire, je vous rappelle vainement 
avtouir de moi; perspective douloureuse et 
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dière de tant d'images enchanteresses! sofi- 
venirs délicieux et cruels des plaisirs réels 
qui ne sont plus ! je n'aperçois plus, hélas! 
qu'une ombre Icgère qui m'échappe dans 
un lointain désolant ! ô temps de Taimable 
jeunesse ! momens trop fugitifs des ris et 
des jeux , est^l rien de préférable à vos 
jouissances ? 

Chers élèves y mes amis ^ mes enfans ! 
vous qui portiez l'espérance et la joie au 
fond de mon a.me paisible et satisfaite , 
qu^ctes-vous devenus?.... Et toi, cher 
Gaston y toi qui faisais l'honneur de ton 
mentor , et la consolation de ta courageuse 
mère , que n'as-tu grandi plus lentement ! 
que les. dieux ne t'acc6rdaient-ils de rétro*- 
grader dans ta carrière, et à moi de ré** 
monter le fleuve de mes ans ! que ne peux^ 
tu vivre encore avec moi et folâtrer avec 
ton petit ami ! 

Souhaits inutiles et superflus ! Ahl si 

un jour il m'est permis de t'embrasser et 
de te conter mes chagrins ; si tu peux mq 
serrer entre tes bras !..., Oh! oui, j'aime 
à croire que je pourrai jouir encore de 
celte satisfaction bien douce j mais hélas \ 
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elle m'est ravie pour toujours , par rapport 
à ton filleul cliériî.... trop crue. le pense'i ! 
jamais , non^ jamais tu ne pourias le revoii' 
ni le presser contre ton cœur !.... 

Cet innocent qui te souriait avec tant de 
grâce ^ qui t'accueillait avec tant de cordia* 
lité, cet aimable enfant à la voix duquel 
tu accourais tout joyeux , appelé du gentil 
nom de Lalih ou d'^^on ^ ah! c'en est faitl 
ni toi, ni moi..*- Vérité trop déchirante.... 
Hélas! non, ni toi, ni moi, nous ne le 
verrons plus!.... 

ARTICLE VIII. 

Voir Aton ! f^oîr Latin ! 

Lorsque Graston fut sur le poiat de fnç 
séparer de son instituteur , il vint lui faire 
les plus tendres adieux. JÉmi/ten, trop 
jeune encore pour sentir le motif de cette 
visite , embrassa gaîment son parrain ,* en 
effet , il comptait le revoir dans peu , 
eoznme de coutume. Demeurant toujourà 
au collège , le papa revint seul le lende« 
main ; le premier mot de l'enfaiit , c'est 
^fon tll^Uin. Plus ^AMn, plus de Laltn^ 
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Oa lui représenta que^ pour participer aux 
exercices de son frère Enïitè et de ses pe- 
tits camarades^ il fallait d'abord apprendre 
à lire. 

Des ce moment^ Emilîen demanda en 
grâce qu'on lui enseignât ses lettres. Le 
papa fit enco4:*e des diffîcuhés; enfin, il se 
rendit à ses vœux réitères. Le jeune dis-* 
oiple reçut d'abord une leçon pleine d'en^ 
joûment tt de gaîtéjil y prit goût, et de^ 
puis ce jour , il rie manqua guère dé revenir 
à dipTçrentes heures de la journée y en vt^ 
disamt i P&pa lire ! Papa lire i 

ARTICLE XL 

^e faisons pas de b tut t , papa me 
renyerrait de t étude. 

Le petit Emilien commençait à avoir 
quelques ^ntrée^ 4a|is Fétude , mais la per- 
mission d'y entrer autant qu'il le voulait 
ne lui était pas encore accordée. Il n'en 
était pas ainsi des heures de récréation \ tanr 
qu'elles doraient , il sautait comme un che<^ 
Vreuil, et se donnait carrière dans les bos-^ 
quets du jardin. Respirant* un bpni air et 
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ae portant à niei-Vfille, il provoquait k ta 
gaité ses camarades. Malgré son étoiiï^dèiie 
apparente, rien ne lui échappait; obser- 
vateur subtil y et bientôt imitateur adroit 
des jeux qu'il voyait^ il en inventait lui- 
même à son tour. Entièremenii livré aux 
inoocens loisirs de son âge , il offrait 
Hniage parfaite de ia liberté et du bon-» 
heur. 

Il n'est guère de jouissance pure et 
sans mélange. Au miliou de ces diver- 
tissemens^ il fallait . interrompra les doux 
passe -temps destinés à fortiGer le corps » 
pour aller cultiver le cœur et Tesprit* Im 
petit compère n'entendait point cet ar- 
rangement-^ là; quand ses compagnons de*- 
Vaient étudier, il était libre de rester dans 
le jardin : mais le moyen de s'amuser seul ! 
Le plaisir dévient nul quand il est sans 
partage. t 

Se trouvant toa^à*obup isolé dans la car- 
rière des jeux , la tristesse succédait à la 
joie foUtre ; kés larmes: roulaient dans ses 
beaux yeux ; elles coulaient malgré lui sur 
ses joues rondelettes et couleur de rosej 
mais y comme il avait de Tamour-propre , 
a- 1 
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il les essuyait furtivement de peur qu'on ne 
^en aperçut. 

Remontant pas à pas ^ et dévorant en si- 
lence sa douleur profonde , EmîUen se 
rendait vers sa tendre mère afin d'y soula* 
ger son petit cœur tout gonflé. Partageant 
les peines naissantes de son jeune ami^ 
l'ingénieuse confidente ne manquait point 
d'y compatir y et elle cherchait aie consoler 
autant qu'il était en elle. 

Mais le vrai remède aux maux del'en&nt 
désolé y c'était la société de son frère et de 
ses camarades. Ses regards y 9es vœux, et 
son cœur inclinaient de leur côté comme 
l'aiguille d'acier vers la pierre d'aimant. 
On faisait pour lors des tentatives : tenant 
son fils caché derrière elle , et marchant 
doucement^ la mère complaisante essayait 
de l'introduire dans l'étude. Il s'y glissait 
soudain comme un furet ^ puis prenant 
place près de ses camarades qui riaient sous 
cape^ il leur disait : « Ne faisons pas de 
« bruit j papa me renverrait de l'étude. » 
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ARTICLE XIL 
Ah ! Pépère ! fai une mar guérite! 

'^OUT glorieux d'être admis dansTétude^ 
le petit ^milien apprit à lire* en peu dé 
mcis ; il s'accoutuma ainsi à mener de fort 
bonne heure le même genre de vie c\ue ses 
camarades. Liant ^ ouvert et communica- 
tif , il sympathisait parfaitement avec eux^ 
Dédé y Coco et Doudou auraient eu de la 
peir e à vivre sans lui y et ce naïf enfançon^ 
qui s'imaginait bonnement qu'ils étaient 
ses frères^ ne pouvait guère non plus se 
passer d'eux. 

Un des plus grands plaisirs de nos jeunes 
élèves , était d'aller fréquemment avec 
leur maître dans des promenades agrestes 
et champêtres. On peut dire qu'elles ne 
leur étaient pas infructueuses;! tous égards j 
outré qu'ils respiraient un air salubre au 
milieu de vastes campagnes j outre qu'ils y 
prenaient un exercice favorable à leur 
santé , ils s y instruisaient encore de la na- 
ture ; ils y apprenaient le nom et les qua- 
lités de plusieurs plantes agréables ou utiles. 
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L'enfant est naturellement presse du dé- 
sir de connaître ; il s'agit seulement de di- 
riger ses pas vers les objets et de r^ondre 
à BBS questions. Ceux-ci faisaient en conse- 
i|uence une recherche assidue de fleurs, 
d'herbes, d'arbustes, de gazons, et. de 
mousses. L'abeille laborieuse n'est pas plus 
ardente à la picorée que l'étaient nos petits 
herboristes le long des haies, de» rui^ 
seaux, des prairies émaillées de riantes 
couleurs. 

Celait surtout un charme de contempler 
Emilien herborisant avec $ts camarades* 
Courbé en deux vers la terre , l'œil attentif 
et regardant de toutes parts , il cherchait à 
découvrir quelques fleurettes sauvages ou 
des noyaux germes pour remplir son ter- 
rain. Du moment où il avait rencontré 
quelque fleur naissante , avec quelle pré- 
caution il la déracinait! Que d^attentions 
de peur d'en offenser les fibres délicates , 
ou d'en froisser les feuilles veloutées \ Avec 
quelle joie il accourait vers son papa , en 
lui criant de loin : a Ah! pépère, voici 
H une marguerite I.M voici un petit abrico« 
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Souvent le soleil était plongé bien loin 
sous Phorizôn , et nos petits naturalistes 
herborisaient encore. La brune cependant 
les avertissait de regagner la maison , et ce 
Datait pas sans peine qu'ils s'ai racbaieut à 
ces loisirs innocens. Alors on déposait dan^ 
les dbapeaux ^ dans les naouchoirs^ jusque 
dans les poches la cueillette abondante ; 
puis chacun revenait bien riche , et flatté 
de Tespérance prochaine de placer ce pré- 
cieux dépôt dans des carrés de terre qui 
leur avaient été également déparîis. 

ARTICLE XHL 

Les jardinets. 

Le lendemain des promenades cliam-' 
pélres, il y avait le matin un bon supplé-* 
ment de congé pout" arranger les nouvelles 
plantes. Oh ! ce jour-là , il n'était pas besoin 
de réveiller nos étudians ^ car le plaisir est 
Tin bon réveil-matin. Est-il mit plus douce 
jouissance pour Ter. fatît que jèrJle de planter 
et de voir croître les productions de la na^ 
ture ? 

Levé àes premiers , malgré la fotigue d^^ 
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la veille, le petit £m///en descendait à la 
liâté. Se munissant bravement dçsa béclie, 
il se mettait à retourner la terre àens dessus- 
dès eus ; il Tëpierrait , il Témondait sans 
relâche, et il la remuait encore : puis, 
quand il l'avait bien préparée, il y plan- 
tait soigneusement ses arbrisseaux et ses 
fleurs. 

Il ne suffit point de planter , il faut en- 
core aligner ; il faut observer l'ordre et la 
symétrie. Notre petit jardinier qui, à la 
promenade I ne manquait pas de lever avec 
son couteau des pièces de gazon , le dé- 
coupait par bandes ; il le distribuait par 
conrpartiroens, et faisait ervir €ette pe- 
louse légère à Tembellissement de son petit 
coin de terre. 

Embarrassé parfois dans son labeur , il 
demandait conseil , et triait un de ses ca « 
marades, nommé Coco ^ de lui prêter la ' 
main. Chce qui avait beaucoup de goût 
pour le jardinage , se préti^t volonti'^rs ^ox 
désirs de sou ami. Il inventait de nouvelles 
distribiltions ; il diversifiait les bordures , 
ci les v^'açait ingénieusement autour du 
gentil jardinet. 
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Les autres^ de leur côté/ cultivaient 
avec non inoins d'émulation et d^ardeur. 
On s'évertuait à qui mieux mieux, et il 
résultait de ces travaux enfantins dés par- 
terres , des vergers , des prairies ,' des bas- 
sins^ des grbttes^ des pépinières^ des bo- 
cages en miniature ; le tout enfin présen- 
tait un coup*d'œil très-varié et vraiment 
agréable. , • 

ARTICLE XIV. 
Mes amis ^faisons la dînette!.. 

On pense bien que de belles plantations 
ne s'achevaient point tout d'une haleine. 
Le grand air^ joint à l'exercice^ aiguisait 
fortement l'appétit de nos cultivateurs. Afin 
de reprendre des forces, on faisait un« 
pause sous un berceau ombragé de vignes^ 
de chèvrefeuille et de jasmin y et l'on y 
procédait a un bon déjeuner. . 

Ce fut principalement durant ces repas 
impromptus , que les parens du jeune 
Emtlien remarquèrent son excellent cœur. 
On lui donnait d'ordinaire, le matin, un 
peu de lait qu'il aimait beaucoup. Oh! le 
bon lolo y s'écriait-il ! Alors sa maman l'en- 
gageait à le boire auprès d'elle ^ de crainte 
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qu'il ne le renversât en descendant an jar^ 
din y et qu^il ne se blessât, car il ëtait d'une 
viTacit^ péu^ commune. 

IFaine exhortation t heureuse ilésobéis- 
iance! Ce jeune enfant n'aimait rien pour 
lui seul, le peu qu'il pouvait avoir, il le 
réservait toujours pour lé partager avec 
quelqu'un* Se hâtant de prendre son. petit 
pot de lait, il le portait sur une table d« 
pierre au fond du j^ardin^ « Mes amis, disait^ 
u il à ses camarades , venez vous asseoir; 
u allons , faisons la dînette , et trempez 
« votre pain avec moi» » 

ARTICLE XV. 

Ce n^ est pas tout; voici encore une poire. 

Souvent il arrivait que les jeunes 
convives, par amitié ou par discrétion , re- 
fusaient de diminuer la petite portion 
de riiôte qui la leur of&ait diî si bonne 
grâce. C'était la plus grande peine qu'on 
pût lui faire, et il n'entendait pas rai- 
son là-dessus» Emilien leur saisissait aussi- 
tôt la main , il les forçait de tremper leur 
painmalgré eux, ou portait le siefn tout irem* 
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peà leur bouche, pour qu'ils maiigeassctit^ 
Un Irait -va achever de peindre la cor- 
dialité de cet aimable enfant. Un jour; lors- 
que le pot de lait fut épuise' à force detrcmh' 
pettes y il dit : « Ce n'est pas tout ; il j a en^ 
« core une certaine poire , il faut la manger 
« ensemblcr »^ 

Tirant à ces mots le fruit de sa pocïie^ 
et le tenant suspendu en l'air par la queue, 
il ajouta : 11 y a' une petite difficulté^ nous 
voici cinq, èf il n'est pas aisé de faire cinq 
parts avec justesse; essayons cependant : il 
prit son couteau ; il fit les cinq parts, et 
s'étant réservé le phis petit morceau pow 
lui , il se réjouit de toute sôii aime cVa voir eu 
à offrir ce supplément inattendu. 

Le jeune hôte , qui faisait si gracieuse- 
ment les honneurs de ses dinettes enfan- 
tines y embrassa ensuifte chacun de ses ca- 
marades. Tout content d'avoir eu Quelque 
chose à partager avec eux , il agitait d'aise 
ses petits bras ; la satisfaction brillait dans^ 
ses yeux : une gaîté vive embellissait en- 
core sa charmante figure ; il avait l'air du 
bonheur même y il le communiquait par 
contre- coup à tous ceux qui le vo'yaiont- 

7* 
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ARTICLE XVI. 

Ah! je tombe dans la Méditerranée f 

Le pas le plus clif&cile pour entrer dans 
la carrière des sciences^ c'est sans contredit 
celui de la lecture. Le petit EmilienVsLVSiit 
déjà franchi avant sa sixième année. Dési- 
reux de s'instruire de plus en plus , il mani- 
festa bientôt un goût décidé pour la géogra- 
phie. Passionnépour cettescience, son frère 
Emile s'en occupait jusque dans ses récréa- 
tiens. Sans cesse il faisait tourner sur des 
mappemondes une pirouette , dont les 
points de départ^ les circuits , et les chutes 
réitérées^ indiquaient successivement des 
contrées <^ des villes ^ des mers ou des 
fleuves. i 

Observant que ce jeu pleip de mouve- 
ment et de variété ne laissait pas que de 
répandre par cela même un certain attrait 
sur une étude aride et sèche de sa nature^ 
le père de l'enfant le réduisit en règles; il 
imagina un cadre à cet effet ^ et ^ mit à 
jouer des parties avec ses élèves. Ceux-ci ^ 
qui n'avaient eu nulle teinture de géogTa<% 
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phie âu collège , parvinrent en très-peu 
de temps à la connaître passablement par 
le moyen de la pirouette géographique. 

Le \e\ine Emilien , qui lui-même pouvait 
à peine déchiffrer auparavant les mots con- 
tournés d'une manière baroque sur la carte , 
ne tarda pas à les lire du premier coup-* 
d'œil. Suivant les pirouettes avec attention^ 
il distinguait très-bien le nord, le midi, 
V orient ou Yoccident.u Me voici à Paris ^ 
tt s'écriait-il; bon, j'arrive de Lyon!...; 
c< Ah! je tombe dans la Méditerranée!... n 

ARTICLE XVII. 
Je c'en prie , Coco ! fais-moi écrire. 

L'homme incline dès le berceau à appren* 
dre ce qu'il ignore. Le grand art est de 
mettre cet heureux penchant ii profit, et 
d'adoucir surtout les ronces qui hérissent 
l'entrée des sciences. Ainsi que les autres 
enùins, Emilien, en voyant écrire, avait 
toujours la plume à la main. Le moindre 
bout de papier qu'il pouvait trouver, il le sai- 
sissait avidement, et il y griffonnait soudain. 
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Peu content néanmoins de ces essais in- 
formes y bientôt il eut envre dépeindre cor* 
rectement des caractères ^ et de former des 
mots. 11 alla en conse'quence prier son père 
de lui apprendre à tenir sa plume. Le papa 
lui ayant répondu qu'il était trop jeune en- 
core y Fenfaut ne se paya point de cette rai- 
son ; dans, son impatience y il s'adressa à un 
de ses camarades ^ c'était Coco , son ami 
chéri. Le jeune Ainéricain, âgé d'environ 
treize ans , lui apprit'^ en ciHet dès-lors à 
écrire y et il lui continua ce service durant 
onze mois, avec une douceur et une com- 
plaisance admirables. 

D'une autre part, Dédé, l'aine des jeunes- 
Créoles y qui dessinait très-bien ,^enseigna à 
son tour le dessin à Emilie» , et il s'y porta 
fiivec non moins de z»èle que de grâce el 
d'assiduité : aussi la première lettre qu'é-^ 
crivit l'élève reconnaissant, ee fut à se^ 
ycunes maîtres y, lorsqu'un évéïement désas* 
trcox les eut à jamais séparés du sage enfant 
qui fut à ht fois leur petit tom^pagnod , leur 
disciple i^t leuratni. 
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ARTICLE XVIII. 

Les adieux éternels. 

Les jeunes Dédéy Coco et DoudoUy cou- 
laient avec Emilien et son frère dos jour- 
nées que Tétude , les jeux et la franche 
amitié, partageaient tour-à-tour. Us goû- 
taient cette paix inaltérable, compagne de 
Tinnocence et de l'étude , lorsque la révo- 
lution française fit sentir ses terribles com- 
motions dans le Nouveau-Monde. 

La perte imprévue de leur fortune n'a- 
battit point le courage de ces vertueux en- 
fans. L'objet constant des leçons de leur 
instituteur tendait à les prémunir contre 
les coups du sort aveugle ; illcur apprenait^ 
il leur répétait sans cesse que ttiomme ne 
doit fonder ses espérances que sur soi- 
même , et qu'il n'y a rien de stable au monde 
que les talent el la vertu. * 

Les lafmcs des compagnons à^Êtnilien 
coulèrent^ il est vrai, à l'affreuse nouvelliè 
de leur désastre , mais ce fut moins pour 
cuxomémes que pour leur père infortuné^ 
Ce fut encore dans le regret amer d'inter- 
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rompre leurs études reprises soi|s de favo^ 
rables auspices. 

Funeste séparation ! tu vins , hélas ! 
mettre un terme fatal aux plus beaux jours 
du petiâ Emilien ^ et de ses bons amis { 
Ah*! s'écrie l'auteur de l'histoire qu'on es- 
quisse, ici y que n'ai-je le temps de décrire 
Jes objets variés de leurs occupations et de 
leurs passe-tçmps ingénus ! Je me plairais à 
retracer ces banquets enfantins où* ré" 
gnaient la concorde et la gaité; ces jolis 
concerts qui charmaient l'ennui des lon- 
gues soirées d'hiver; je n'oublierais pas ce« 
pantomimes historiques^ et sur-tout c%à 
lanternes magiques à l'aspect desquelles le 
joyeux enfant s'épanouissait de si grand 
cœur. 

Je ne rappellerais pas avec moins d'in^. 
térét nos adieux réitérés^ nos regards réci«i 
proques ^ nos larmes amères y nos douce»* 
étreintes. J'entremêlerais ces tableaux tou- 
chans de plusieurs observations qu'une^ . 
longue expérience dans le gouvernement 
4e la^jeunesse m'a mis à même de>mûrir à 
mon gré; mais la plaie récente qui saigna' 
au fond de mon cœur ^ me distrait de cej 



doux loisirs el m'occupe tout entier de mon 
paalheur. Je me hâte de rétrécir ce cadre ^ 
et de le circonscrire à la mesure de la vie 
éphémère du sujet rare et si bien né que ^e 
peins à peine de profil. 

ARTICLE XIX. 

Maladie imprévue du petit Emilien. 

Depuis l'instant qui sépara à jamais le 
petit EmUien de ses jeunes amis jusqu'à 
l'heure fatale où il cessa d'exister y il s'é* 
coula douze ou treize.mois. Durant cet in<> 
teryaUe ^ ce sage çnfant dit et fît des choses» 
pleines de raison. On en formera . quelques 
chapitres ^ qui ne seront pas les moins in-» 
tëressajss de sa yie. Mais^ avant ^ il est à 
propos de rapporter les détails de sa mort. 
Us sont dignes d'être cités à plus d'un égard : 
on gse même avancer qu'ils honoreraiexM» 
ijin homme fait ^ si toutefois ils ne le ren- 
daient célèbre. 

Le. 10 novembre 1795 y jour de la fêta 
de la Raison ^ des symptômes alarmant 
annoncèrent la maladie funeste d^ Emilien. 
Il avait passé une nuit pénible ; le malin ^ 
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quoiqu'il éprouvât un malaise peu OTdi- 
naire^ il vcHilut néanmoîas se lever ; il se 
lève, il s'habille, et demande à son papa 
la permission d'aller voir la fête avec Chéri j. 
le quatrième frère des jeunes Américains , 
arrivé depuis peu. Le voyant abattu et tout 
changé son père lui répondit : Je t'y mè- 
nerais avec grand plaisir, mon petit ami f 
usais tu n'es pas en état de marcher. « Puis- 
m que cela ne se peut , reprit le raisonnable 
« enfant , embrasse^naoi , je reste ici. )i 

Ayant ainsi pris son parti , Émilien alla 
chercher sou tambour et ^amusa avec soit 
petit camarade ; cependant le bon père était 
loin de soupçonner le danger de son fils. 
Mais un pressentiment secret l'agitait mat- 
gré lui. Il ne tarda pas à revenir ; en ren- 
trant dans sa rue , il porte de loin un re-* 
gard inquiet vers la maison... Le cœur lui 
bat en n'apercevant point alors son cher 
enfant , dont la coutume était de le guetter 
à la porte i et de voler à sa rencontrées 
s'écriant : « Bon jour y pépére ! Tu as bien 
«( tardée venir! J'étais bien en peine de 
« toi* » 

lie père entre en tremblant. Il regarde.*^ 
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Le petit Emilien se tenait silencieusement 
assisrPlus de vivacité , plus de joie ; un air 
morne y un teint pâle ^ et le visage enflé y 
tout annonee les plus sinistres dangers. U 
était tard; on se met à table-; Emilien 
mange un peu; mais il ne profère pas une 
seule parole. 

Le dîner est à peine fini , que ïe frisson 
s'empare du petit; et, ce qui ne lui était 
jamais arrivé dans d'autres indispositions y 
il demande à aller se coucher. Quand il fut 
au lit; son père, qui croyait que c'était la 
petite vérole, lui dit : Ne te découvre point, 
mon ami, tu serais mort en vingt*qu^tre 
heures. — « Ne sois pas en peine , répondit 
i« Emilien , oh ! je me tiendrai bien cou - 
« vert Embrasse-moi. >i 

ARTICLE XX. 

agonie et souffrances pendant vingi 
quatre heures* 

Yehs la nuit cependant , le mal augmente 
de plus en plus. Un hoquet, alternative- 
ment aigu et grave , n'annonce que trop 
clairement le dernier des malheurs pour 
de tendres parens. Que de cruelles pen- 
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«ées! Que d'alarmes et quelle affreuse si- 
tuatioa ! Après mille et mille conjectures 
sinistres , après les alternatives déchirantes 
de la crainte et de l'espérance ^ le jour luit 
enfin. L'entant souffrait extrêmement^ et 
il avait la constance de dire qu'il allait 
bien. 

Plus le mal devenait sérieux^ plus le 
petit Emilien redoublait d'attention pour 
dissimuler son état et calmer les inquiétudes 
de son père. Se croyant autant de force 
qu'il avait de courage ^ il prie alors sa ma- 
man de lui donner son habit et son petit 
sabre ^ qui lui avait été donné depuis peu 
par son nouveau camarade. Il tente de se 
lever ; hélas ! c'est en vain. « Bien obligé ^ 
» maman ; ditil ; mets sur le pied de mon 
ML lit » , et il se mit à chanter : Le jour de 
gloire est arrivé\ couplet alors fort en 
vogue, et qu'il chantait avec sies compa- 
gnons d'étude avaat sa maladie. 

ARTICLE XXI. 

Il faut souffrir pour guérir. 

L'incertitude où l'on était sur le genre 
de maladie de ce cher enfant offrait encore 
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une lueur d'espérance; mais olle ne tarda 
pa^ â être dissipée. Un chirurgien habile 
déclare enfin la nature du ràal; il était sans 
remède. A cette nouvelle , le désespoir des 
parens est à son qomble. Le chirurgien 
obligeant tâche dé les consoler : il y a ^ dit- 
il, un topique, à l'aide duquel J'ai tiré 
maintes personnes du tombeau : les enfans 
reviennent de loin ; essayons. 

A ces mots y le père désolé s'élance vers 
le génie bienfaisant qui calme sa douleur , 
et le serre entre ses bras pour le remercier. 
Le remède est préparé; il est appliqué au 
même instant. Tentative inutile ! Aux tour- 
mens du pauvre petit , il ajoute des tour- 
mens plusinsuppôrtables. Son papa lui pro- 
pose d'enlever le topique, w Non papa , ré- 
« pondit-il avec fermeté, il faut souffrir 
w pour guérir. » 

ARTICLE XXU 
Où est donc mamç^? 

Les souffrances du p'^'tt Endlion allaient 
toujours en croissa it , et il ne jetait pas 
une seule larme. Excédée de fatigue , le 
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eœur serré d'une douleur concentrée , ' sa 
maman s'était retirée dans un cabinât voi- 
sin, afin d'y prendre un instant dcT'epos. 
Le moyen, hélas! de fermer Vœil dans 
cette déplorable extrémité !...* 

Durant cette courte absence, Emilien 
luttait , sans se plaindre , contre deux as- 
sauts terribles , celui du topique , capable 
de faire pousser les hauts cris à des hommes, 
et celui de la maladie même , décomposant 
avec violence son petit corps rempli de 
vie. Loin de sa bonne mère sur--tout , lui 
qui ne Pavait pas quittée plus que son ombre 
des le berceau, il éprouvait «des anxiétés 
pires encore que tout le reste. Telle était 
néanmoins sa raison , telle était sa patience , 
qu'il supportait ces trois grands maux à la 
fois sans se plaindre. Seulement, il redisait 

, par intervalles : « Papa ! où est maman 7 
« Où est donc ma chère maman ? w 

La tendre mère reparaît bientôt. Puis- 

' sans effets du sentiment! Saint amour de 
la nature! Quel ascendant est le vôtre ! A 
l'aspect de la moitié de lui-même , le sen- 
sible enfant sent couler dans ses veines 
un baume salutaire; ses douleurs sont sus* 
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pendues. « Maman , lui dit-il avec douceur 
u et tatit joyeux^ déshabille-toi, et couche* 
(( toi à mon côté !... » 

A cette douce invitation y la mère éplorée 
se met le plus doucement possible auprès 
de son cher fils. Ressuscité en quelque 
sorte^ soudain le pauvre innocent lui passe 
ses petits bras autour du col. Il couvre de 
baisers cette tendre amie^ il la caresse , il 
la regarde.... 11 la caresse encore , et ne 

* peut se rassasier de la contempler 

Yojant couler des larmes de ses yeux. 
4ç £h ! qu'as-tu donc^ maman ^ lui de- 
u mande-t-il tout ému? »•— u CKer amour ! 
u lui répond-elle d'une voix entrecoupée 
« de sanglots y ]e suis pénétrée de douleur 
M de ne t'avoir pas rendu encore plus heu* 
« reux ! j) — . «( Eh tu ne m'as jamais 
u fait qqe du bien , répond le sage enfant ! 
« tu m'as mis au monde ^ et tu m^as nouf- 
« ri. * 

ARTÎICLE XXIII. 
Emile, tu mangeras le gâteau..... 

Le modèle de l'enfance était dans la 
trente -sixième heure de son agonie y et les 
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souffrances continuelles n'avaient pas en- 
core amorti cette vigueur, cette trempé 
d'ame et cette fermeté qui le caractéri- 
raient. Sa grande sensibilité et son bon 
cœur se manifestèrent sur-tout à ses der- 
niers instans. 

Voyant bien qu'il n'y 'avait plus d'es- 
pérauce^ sa maman lui ôtale topique de des- ^ 
sus son petit ventre endolori; il se sentit 
soulagé incontinent^ et dit avec naïveté : 
« Je ne Cerai donc pas mon devoir aujour- 
« d'hui » — « Cher petit innocent, dit 
*«r son père à detei-voix : puis il se d^tour- 
w na pour essuyer ses larmes. » — « Tu 
« pleures , remarqua Emilien , eh ! ne 
<K pleure pas , ce n'est rien ; bien vrai , ce 
« n'est rien. » 

Sur ces entrefaites, entre Emile pour 
savoir des nouvelles a.de son frère. Le petit 
se ressouvient alors d'un gâteau de pommes 
de terre qu'il a^it fait cuire la sutrveille 
dans le four du poêle , et il dit : « Emile , 
•t tu mangeras le gâteau avec Chérie s'il 
« y a encore quelque chose dans mon ti«- 
u roir , c'est pour toi. ^) Il faut savoir que 
sa maman était dans l'usage de. mettre le 
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soir y après souper quelques bagatelles 
(îans le tiroir de sa table d'ëtude , afin de 
le surprendre le lendemain , et c'est cela 
que ce cher enfant entendait. 

A dessein de le distraire de ses tourmens , 
son papa cherchait à lui présenter quelques 
idées agréables. « Mon ami^ lui demanda- 
« t-il , serais-tu bien aise d'avoir ^ne petite 
a cocotte ?» — « Oh , oui , papa ! » — . 
a Eb bien ! je yais t'en acheter une ; de 
« quelle couleur la veux-tu? » — « Jaune, ; 
« rëpliqua-t-il vivement. Réfléchissant un 
K peu, il s'écria d'un air inquiet : Le chat 
M ne mangera pas ma cocotte toujours ! 
« Fuis , par réminiscence , il ajoÀta Mi- 
te net a-t-il à manger ? 

ARTICLE XXIV. 

Cén^estpas rrioi. 

DiSTKAiT malgré lui par une affaire im^- 
prévue^ le père s'écarte un moment de 
l'objet chéri qui va lui échapper à jamais. 
Quelle horrible position, s'écrie-l-il ! Quoi ! : 
je laisserai ainsi mon enfant ? Je n'enten^ 
drai pas sa dernière parole ! Je ne lui pro*^ 
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diguerai pas mes dernières caresses ? Je »e 
recueillerai point son dernier soupir? A 
ces mots^ il revient ; il vole auprès de son 
fils ; il lui tend les bras ; il Temhi'asse avec 
un saint respect. 

A force de lutter contre sa destruction 
prochaine y le petit Emilien n'avait plus 
de force ^ mais il entendait encore. Dé âes 
lèvres toutes pâles et déjà atteintes du froid 
de la mort y cet innocent presse faiblement 
celles de son ami ; il tourne vers lui ses 
beaux yeux tout pleins de sentiment ; i Ine 
profère aucune parole y mais son regard 
interprète avec énergie Us impressions de 
sen cœur^ et l'on y lit son ame toute en- 
tière. 

Sur le point de perdre un fils si cher , le 
père infortuné ne se sent que plus altéra 
de la soif de le voir. Il Tappelle , plus de 
réponse. Ah ! quel silence effrayant î Por- 
tant soudain autour de lui 6n o^il égaré y 
il cherche dès-^lors h recueillir le^ tupindres 
vestiges du sage enfant quand il ne siéra 
plus. JEmUe y dii'-il y va chercher les cahiers 
de ton frère. Emile lea apporte. Le père 
Us saisit avec tfiaàsport : il les baise, il les 
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serre contre son cœur. Précieuse écriture 
de mon jeune ami ^ s'écrié-t-il presque éva^ 
noui !..«.. 

Dans cette situation cruelle^ le père dé* 
sole essaier de montrer a son fils son cahier 
de latin. L'en&nt le reconnaît. Des barbots 
ëpars au bas de la première page le frappent 
aussitôt. Extrêmement soigneux^ trés^^pco- 
pre , rempli d'ordre , et par-là même fort 
sensible au moindre reproche ^ ce petit in- 
nocent^ dont le cerveau commençait k se 
troubler ^s'imagine qu'on vient le répriman* 
der au sujet des taches d'encre éparses sur 
la feuille : irGe n'est pas moi ^ s'écrie-t-il^ 
a d'un ton animé 1 c'est Chéri, en dessinant 
(« des Prussiens, le jour que tu me donnas 
a la troisième déclinaison. » 

C'était l'exacte vérité. Qu'on juge du cha- 
grin du bon père en voyant l'erreur de son 
enfant. Lui qui n'avait jamais eu besoin de 
menacer ce docile élève lorsqu'il jouissait de 
la santé, hélas! comment Teut-il tourmenté 
aux portes du tombeau! Il s'approche de 
son fils pour le baiser; Èmilien détourne la 
let€. « ïu m'accuses, ajoute-t-il , ce n'est pas 
« moi, 

d. 8 
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O douleur amère^ ô désespoir ! ô dieu^ 
fi'ëcrie le père ëmu jusqu'au fond des en- 
trailles, rélève du sentiment et de la nature , 
mon .disciple chéri, mon fils^ mon petit 

compagnon sortirait de la vie Et il en 

sortirait fâché contre son meilleur ami 

Dans cette alternative déchirante, la mère 
à^Emilien prend sa petitejmain; puis la por>- 
tant à ses lèvres : Cher petit, lui dit -elle , 
embrasse papa; il ne veut pas te gronder. A 
ces paroles d'amitié^ l'enfaut tourne sa tête 
appesanti^ vers son père désespéré ; il re- 
cueille $ox\ baiser, et lui en rend un de sa 
bouche niourantç. 

Un poids, énorme suffoquait aupa.ravant 
le cœur du mal^ieujreuK père. Le baiser de 
son (ils le soulagea tout-à.^cpup. 11 respira un 
instant; mais hélas! pour sentir bientôt a^ec 
plus de force encore toute l'étendue de son 
malheur. 

La mort inexorable! la ^ort!. s^çcrie 
Vhistorien et le spectateur tout ensemble. 

L'horrible mot à prononcer! scène ef*- 

frayauteàcontempler!Ah! qu'elle contraste 
a QVeusement auprès dés grâces de l'enfance 1 
Peut* on la rapprocher de l'innocence et do 



ràge"lif]iprûux qui a^^ipipace la force , la vi- 
gueur et la sa ntë. RJ^ourir ^oi-méme, c'est' 
nfi triste so^t ; mais .être présent à la des- 
tructioa iaaUepdu^e eli |)réinalurée d'un sujet 
a^ccompU qui nous touche de si près, c'est le 
dernier des supplices. Le fatal présent que 
celui de l'existence^ quand il t'aut (a prolon^ 
gtr^ loin de jCeujc^^u'gn aime si bien , et qui 
i}Ousso]|t cli«rs à tant de titri^s! 

ARTICLE XXV. 

Caresses ioudiaiités^ paroles mémorables, 
et deràier soupir du modèle de l' enfance* 

C'en était fait, une barrière insurmon- 
table allait séparer pour toujours de ses 
tendres parens le bon fils qui était né pour 
leur joie et l'ornement de son pays. Ce 
sage enfant 9 que son père croyait devoir être 
un jour le confident' de ses pepsées, l'héri- 
tier de ses talens, son ami le plus fidèle, 
l'espoir et lappui de sa -vieillesse , il va lui 
être arraché à moitié élevé I Vainement il 
combat contre le monstre qui l'assaille sans 
pitié depuis, quarante-quatre heures ^ son 
dernier moment est arrivé. Il faut qu'il suc- 
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combe Pauvre pîelit! il le seiït;/éî*a'une 

voix plauilive, il dit: «Je suis bien faohé 
t< d'être tombé » Puis reprenant sa res- 
piration avec de pénibles efFortà', il ajoute : 
c( Ce qui méfait plus'âe peinej*b''est de té 
a quitter, maman , et dé »é pouvoir étye 
« utile à la patrie! » 

A ces immortelles palrolés, nn ràlé re- 
doublé étouffe les sons niai a:rticulés de sa 
voix presque éteinte. Mais ses regards!.,... 
Ahl quel peintre pourrait les exprimer? Ses 
regards* peignent à-la-fois le wgret amer , 
la douleur profonde , le respect et l^amoar 
qu'il porte à son inconsolable mère. Ses 
beaux yeux, gonflés de pleurs, sont encore 
pleins d'ame, de sentiment et de vie, quand^ 
ses membres sont déjà glacés par le froid de 
la mort. 

ARTICLE XXVI. 

Grande leçon. 

Désireux que Théroïque en&nt apprit 
à ses camarades la manière de mourir , 
comme il leur avait appris celle de vivre , 
Je prudent instituteur les fit venir et ranger 
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autour du \ii,dŒmilien>. Ah ! quel spectacle! 
qu'il e$t dçchirant^ qu'il est atteiadrissant 
tout à-la-fois I ; 

. Sur lepoint d'expirer^ le pauv;;e innocent 
^C0rte jUt; mort ^Vec ^ses: petits bra^ ; il les 
agite autour de sa tête couverte de sueur; il 
essaie a diverse^ reprises 4e réparer ses pau« 
pièresqui s^.{<pi!lt\6jE|t ïajiâlgré lui. Le père et 
la i9^re a'apprptçbt^Qt da^^, un ifespectfieux 
silence; ils donnent le Baiser d'a^i^fi éterpfîl 
à la moitié précieuse qui s'arraclie d'eux-- 
mêmes...». 'O' sentiment r o nàïure] ils 

sentent que les lèvres déjà placées de leur 
jeune fils leur rendent pareillement un bai* 
BBVéfi JBjkUie^ A EmUeihL s!«cri^|4]U. éper- 
hIus,';, EmiUen les ent^nd^ncore... il t'ou- 
vre les jreiiXi..>. ilsles fis? doqloureusement 
fiufises bonsamis^.M. poiis avançant vsa petit« 
-main défaillantes Y^r^l^rs. figures inpndéi^s 
dejàrmfisyil Ie4r4:ép2itt:à 4iiACiifl\me faible 
et dernière care33eK.... 

<f Ah ! mamafi^ a'ccrie Ertiile, à cet ins- 
« tant; funèbre^ si ;ma vie pouvait te ren- 
ie dre mon frère, je la donnerais tout à 
« rheure. » , ' 

Ainsi vécut ^ ainsi mouinit à sept ans et 
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un mois ^ cette chariftaàlé'cpéatûrè quitaon- 
tra en fea fleur cd- qu'elle 'eût ctés&t^iiîént 
dans sa maturité. Pendant fes souffrances 
non interrompues que ce jfeune ^n^M en- 
dura si long- temps, il fat constaterttènt ie 
même. Pas un sigïïe d'încipatience rti dMiu^ 
'rnéur au milieu dîi mal^qiii le dévorait : lôu- 
' jouris :la métneseniribâlUé/la' ibéme-^duceuf, 
et les mêmes aljtèhtians'efttëi's, lés àtiteui^ 
de ses jours, •' ' ' ' • / ' • 

• Le petit portrait. , * , 

' Àpuès a^oii^ i>ecuYiHi à^à l$ôiii'4e£^ détails 
de l'agonie de son fils , le -p^rë allait èacheter 

'le papier qui kà tënferiùsài ^ JSmiHen^, qm 

' n'avait pas vingt mifill tes a êtistery demanda 
à son papa \^ petit portrait. OVtait 4îem- 
preinte d'un cachet 'd'agate bkué ^nprésen- 
tant assez bien la tête dé jia maman. Oâlle^ci 

•va chercher le portrait^ cl le porlb^à son 
jeune fils^ qui toujours aimable, tôtt}f!)urs 
poli jusqu'au dernier soupir, lui dit: 
i< Merci , maman ; mets sur la cliemin>ec« » 
Qu'on nous pardonne ce$ légers détails. 



N'intéressent- ils pas dans un enfant de cet 
âge? Et n^ serait-ce pas dommage que 
tant de vertus naïves fussent demeurées 
ensevelies avec lui dans la nuit du tom- 
beau? Leur germe naissant avait tellement 
frappé son père , que lorsque son fils n'a- 
vait encore que trois ans, il redisait : « Il 
<c ne faudrait pas que je perdisse un tel 
(c enfant. » 

ARTICLE XXVIIL 

Le petit Emillen enseveli par sa mère* — 
Recherche attentive de ses dernières dé-- 
pouilleS' 

Les parens dn petit Emilien moururent 
centfoisdans la personne de leur fils. Aussi, 
quand il eut cessé d'être, sa maman s'écria- 
t*eUe: (cAhl je suis contente 1 mon enfant 
« ne souffre phis; » 

Un martyre si long et si cruel n'avait 
presque point altéré la figure vraiment an- 
gélique d^Emiiien. Vingt-quatre heures 
après son décès , onaurait pensé qu'il était 
simplement endormi. On lisait encore dans 
ses traits la douceur de son caractère, son 
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boQ sens, sa sages3C^ le calme et la fermeté 
de son ame. 

La vertueuse femme qui peut à bon titre 
s'enorgueillir d'avoir donne le jour au petU 
Emilien , qui le nourrit de son propre lait , 
qui réleva si soigneusement, qui sut ins« 
truire son enfance, termina son ouvrage en 
mère aussi courageuse que tendre. Elle voiw 
lut ensevelir elle-même ce fils chéri ; elle le 
garda jour et nuit^ elle le caressa , le con- 
templa ; elle le ^erra contre son coaur , le 
réchaufia contre son sein, et le couvrit de 
baisers jusqu'au moment où il fallut lui arra- 
cher cette portion d'elle-même, et la rendre 
à la nature^ 

ARTICLE XXIX 
La main iki cœur. 

Oh! quand on sent avec force, quand on 
aime avec énergie , que d'observations in- 
téressantes échappent aux âmes vulgaires! 
u Le lendemain de ma perte , dit le sensible 
« instituteur , perte irréparable qui a ouvert 
« au fond de mon cœur une plaie sanglante 
•tt qui ne se fermera qu'à mon dernier sou- 
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f( pir, mon épouse et moi baignions toujours 
« de nos larmes les restes inanimés de notre 
f< jeune ami. 

« Désireux qu'il fut libre de ses moindres 
H mouvemens ^ dés Tipâtani où ses yeux 
n s'ouvrirent pour la plremiére fois à la lu- 
« mière du |.our; quand il ces^sa d'exister, 
« j'eus de même à cœur que sou petit corps 
« ne fût nuUemeBt compnmë. On le couvrit 
K simpleiaent d'up Ijnceiil ; et il n'y fut 
i< point cousu. 

(( De cette façon ^ il nous fut loisible de 
« baiser respectàfeusement son' front et ses 
€ petites mains dont l'index de la droite 
« était empreint d'un peu d'encre, car il 
u avait encore écrit sa petite besogne au mo- 
u ment d'être. alité, Au milieu de ces saints 
H épançh^nteo») noua r^m^quames que le 
(c bpa!s droit avait, une gicanderoideur, tan« 
«r dis quei le g^che était souple et très* 
(( flexible. 

<€ Rien de si naturel ^ans doute ; mais 
f< l'observation n'est pas inutile. Le bras 
« droit tourné vers la ruelle du lit où nous 
u n'avions pas accès , n avait nullement agi ; 
u quant au gaucbe, qui était de notre côté. 
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w il s'était Iréquemmeiit exercé. Déjà glacé 
« d'un froid mortel, ce cher enfant Fallon- 
« geait encore afin de nous caresser lour-à- 

€< tour. 99 

Cette flexibililé n'est-ellepas une preuve 
bien aU^diissantede Famour inexprimable 
de ce petit innocent à Pégard de son père 
et de'Sà tendre mère? N'indique-t-elle pas 
delà manière la plus énergique les efforts 
qu'il ne cesia deiairejusqu'au tombeau pour 
le leur témoigner? 

ARTICLE XXX; 

Respect pour la mémoire des personnes chênes* 

Qvt la vénération envers les personne* 
dignes de notre amour est naturelle? com- 
bien leur mémoire iionë rend chers jus- 
qu'aux endroits iûê&ïCs qûHîs éiit^iabités f 
comnye elle nous porte nfaturcHément à 
chercher les moindres objets qui lelar étaient 
de quelque usage. nU t . 

Dès que le petà Emitien eût cessé île 
vivre , «es Tendres parens recilteillirent; à 
l'envi ses beaux cheveux blonds de d'eùi 
âges ^ ses livres^ ses calpiors^^ seàjpétiis véS^ 
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mens^ quelques joujoux et le reste des bou- 
gies funéraires qui brûlèrent autour de soa^ 
petit corps. 

11$ ajoutèrent aussi à ce précieux dépôt 
son portrait , son éloge inséré dans les pa«- 
piers publics^ TEpître à ses mânes, impri- 
mée à la tête du Temple de la Morale , et 
ik n'oublièrent pas surtout les traits de sa 
vie fugitive , que son père crayonna , seloa 
son cœur et la pure vérité, au milieu des 
temps désastrenx du gouvernement révo- 
lutionnaire. 
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SECONDE PARTIE. 

ARTICLE PREMIER. 

Bon cœur et vertus naissantes du Modèle 
de V enfance. 

JDirFÉREKS auteurs qui ont parlé ^ dans le 
temps , de la vie du petit Emilien , n'ont pas 
balancé de dire <( qu'il pouvait servir de mo- 
<c dèle aux enfans des siècles futurs. » En effet^ 
daus un moment où tout était perverti ^ dé- 
moralisé ; lorsque la jeunesse se montrait 
imprudente , sans frein , sans études ^ sans 
mœurs ^ audacieuse et méchante^ n'élait-ce 
pas une chose admirable de voir un telsnjet? 
Ce que Ton a lu déjà dans ]a première 
partie de cette histoire^ a donné sans doute 
au lecteur quelque idée du caractère heu- 
reux de cet aimable enfant , et des avan- 
tages d'une éducation soignée. Les particu- 
larités suivantes achèveront de le peindre : 
nous osons même le dire , elles ne seront pas 
«xposées sans fruit sous les yeux de nos 
jeunes lecteurs. 
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ARTICLE IL 

// n 'est rien arris^é à papa , toujours ! 

Ce serait nn tableau touchant ^ celui qui 
retrs^ceraitles caresses que le petit EmUien 
prodiguait à ^es parens. Son père sortait-il 
pour des affaires ? ce sensible enfant faisait 
de vives instances pour Taccompagner au 
moins jusqu'aux quais ^ près desquels il 
demeurait. Le bon père tardait-il plus que 
de coutume ? « Il n'est rien arrivé à papa ^ 

« toujours f» redisait-il d'un air inquiet 

Il allait et revenait alternativement de la 
maison au bout de la rue ^ afin de pouvoir 
découvrir son ami. Du plus loin qu'il l'aper- 
cevait^ il courait en lui tendant les bras : 
« Bonjour y pépère ^ s'écriait-il ! tu as été 
« bien loDg-temps aujourd'hui ; ab ! je 
» craignais qu'il ùe te fût arrivé quelque 
« chose! » 

ARTICLE IIL 
Je te nourrirai^ et je te eonduirai, moi. 

Affligé d'une maladie qui menaçait de 
lui fiaire perdre la vue, le père à'Emilien 
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témoignait à cet égard de vives inquietades. 
Tenant un jour son fils sur ses genoux^ il 
lui disait I ainsi qu'à son aîné': « Que de- 
^< vieûdriezrvons donc ^ mes bons amis^ si 
<< je n'y voyais plus du tout ? J*ai perdu ^ à 
« la révolution^ le fruit de mes longs tra* 
M vaux, et je ne sais ce que je deviendrais 
« moi-même. » — - « Me te mets pas en 
« peine ^ reprit sur-le-champ Emilien; je 
jh te nourrirai et je le conduirai , moi ! » 

ARTICLE IV. 

Quand f aurai gagné cent écus, je te 
Rachèterai. 

Devenit possesseur y après une sévère 
économie et des privation^ multipliées ^ 
d'une petite maison située auprès de l'Ar- 
senal y le sage instituteur cachait cette pro- 
priété à ses deux fils. Il craignait qu'ils se 
crussent riches, et tju'ils s'appliquassent 
moins. »,- i.'^ 

En conversant avec Emile et le petit 
Emilien , il leur disait un jour : « Cette 
a maisoimettê que nous habitons est gen- 
« tille (Bt fort commode, mes amis; je dé- 
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«csirbrais qu'elle noas appartint ; elle serait 
« encore assez grande pour vous deux , si 
«t ; vous êtes sages. » 

, Tu serais donc bien content d'avoir cette 
îhaison^ dit EmUIen d'un air sérieux? — 
Oui y. mon' ami. — « Oh bien ! poursuivit- 
« il ^ quatfd je serai grand y je travaillerai 
g '.de lotîtes mes forces ; et quand- j'au- 
tf rai gagné cent écus ^ je te l'achèterai^ et 
¥ nons y vivrons ensemble comme de bons 
« amis.» 

ARTICLE V. 

Monsieur papa , ne grondez pas maman.^* 

x^Ki^iEif étiit/singulièrement attaché à 
5on père; mais on exprimerait diffîcile- 
incrnt l'amour qu'il portait à sa maman. 
Iibrsqu'elle s'absentait , ne fut-ce que pour 
lin instant^ tout-à^coup il devenait morne 
et rêveur. Se plaçant poès de la porte, i\ 
prétait une oreille attentive , et répétait par 
intervalles.; Maman va venir ihtaman va 
n)enir ' 

: On. n'eût pas impunément attaqué, en- 
l^résènce du courageux enfant^ la tendra 
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amie de son enfance. Le moindre simulacre 
tenté par plaisanterie n'en était plus une à 
ses yeux» Sur cet article seul , il n'enten-^ 
dait point raison. Bien que fluet et mignon , 
bien qde caressant et doux , on lui voyait 
tout-à-coup Timpétuosité d'un lionceau. Il 
se serait précipité sans crainte à travers des 
épées nues pour défendre et protéger sa 
mère, u Monsieur papa, disait -il à son 
w père lui-même , quand il l'entendait mo- 
« raliser d'un ton sérieux , ne grondez pas 
« maman » 

ARTICLE VL 

J'irais enfoncer la boîle. 
.- ■ • . ^ . i ' ' . • ■ • • 

. Étabw âgé de quatre ans environ , Em£-' 
lien vit passer un enterrement devant la 
maison . Il demanda ce que les prétre« con« 
duisaicnt. On lui répondit que c'était uât 
•mort que l'oû portait en terre j il se mit à 
réfléchir un instant : puis , se tournant vers 
son amie ^ il lui dit : « Mab toi y mémére , 
le toi^ tu ne mourras pas?» -—Comme tout 
le monde ^répliqua la mamap.^-^KOh bien^ 
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« ne t'emporteraient point. J'irais enfoncer 
« la boîte ; je te prendrais dans mes bras ; 
K je te réchauflferais , et je te ferais re- 
i< venir. » 

ARTICLE VII. 
Nous achèterons aussi un bateau. 

Né avec une ame expansive^ et doué d'un 
excellent nal urel , il ne faut pas demander 
si le Modèle de V enfance aimait son frère. 
Du moment où il put sentir et connaître^ 
peu de jours s'écoulèrent sans qu'il lui té- 
moignât la plus tendre amitié. Quoiqu'il* 
rrUley de son côté , fût moins heureux dans 
les moyens de démontrer la sienne , rien 
n'était capable de refroidir Emilien ; c'était 
la cordialité même. 

Communiquer franchement à son fr^re 
ce qu'il croyait jpouvoir l'intéresser ; par- 
tager ensemble^ ou lui abandonner le plus 
souvent ce qui semblait lui faire envie, 
c'était une véritable jouissance pour Emi* 
lien; donner était un besoin pour son cœur 
aimant et généreux ; et cet aimable enfant 
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prouva bien , soit par ses discours , soit par 
ses actions : 

Pa'un frère est aa ami donaé par la Aature. 

Se figurant d'avance le bonheur qu'il es- 
pérait goûter un jour en vivant avec son aîné, 
ce sensible enfant calculait avec complai- 
sance.diversarrangemens de famille. Tantôt 
il voyageait en imagination avec Emile ; 
tantôt il composait des ouvrages ; quelque- 
fois il formait des plans économiques. 

Un soir qu'ils étaient couchés , car Pun 
.n'allait guère au lit sans l'autre, Endlien lui 
disait fort sérieusement : u Tu sais bien qup 
M papa est pauvre. Tiens, quand nous serons 
(c grands, nous prendrons une femme à nous 
M deux pour ne pas tant dépenser. » 

Continuant toujours ses châteaux en Es- 
pagne , il ajouta ensuite : « Emile , il faudra 
H aussi acheter un petit bateau! ô mon ami! 
« quel plaisir! JNous irons tout le long des 
« rivières. , et nous découvrirons Ifeur 
M source. 
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ARTICLE VIII. 

On marque comme on peut son amitié et sa 
reconnaissance. 

Si le modèle des enfans ne put manifester 
par des actions le doux sentiment de la re- 
connaissance/ c'est qu'il était aussi pauvre 
en argent que riche en- bonne volonté. Il 
prouva du moins , de vive voix ou par let- 
tres ^combien il était sensible au bien qu'on 
lui avait fait. Dès l'instant qu'il se vit séparé 
de ses jeunes. Gompagnonç Coco et Dédé^ 
dont l'un lui avait enseigné à écrire, et l'autre 
à ^essîncr , il ne cessa de parler d'eux avec 
la plu 9 vive émotion. 

Papa, disait-il de temps en temps, je t'en 
prie y donne-moi une petite feuille de pa- 
pier j je voudrais écrire à Coco et à Tonton. 
En effet, il leur écrivit des lettres naïves 
et gentilles, que l'ota voudrait avoir conser- 
vées, pour montrer l'honnêteté de son 
ame , la bonté de son cœur , et son esprit 
naturel. 

Ayant reçu, quatre ou cinq jours avant 
sai mort, une lettre et plusieurs dessins d'ua 
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de ses camarades, nommé Charles , celui-^ 
là même qui l'aidait à cultiver soa jardinet, 
il parut charmé de ce souvenir. Afin de 
rendre la pareille , il prit aussitôt une 
plume, et traça en cinq ou six traits une 
bonne vieille conduisant une chèvre avec 
son chevreau qui la suivait en tétant : « Ce 
h n'est qu'un griffonnage , dit Emilien ; 
« mais on marque comme on peut son 
« amitié et sa reconnaissance. » 

ARTICLE IX. 
Que ;e fasse aussi de la charpie. 

Celbi qui n'a pas éprouvé une peine, y 
compatit rarement dans les autres. C'est 
pour cette raison que la plupart des enfans , 
comblés de caresses et de choses souvent 
superflues y exercent si peu la vertu sublima 
delà charité.. ,..,,. 

Quant au jeune enfant qui est si digne de 
regrets à tant d'égards, élevé d'une manière 
simple , sévère et frugale -, ne de parens 
bons et sensibles , il apprit à sentir lui- 
même de bonne heure la misère et la 
peine dans autrui. Il en était pénétré dès 
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Je premier coup-d'œil; bien plus , il distin- 
guait avec discernement la position et les 
circonstances qui sont dans le cas d'ag- 
graver encore les maux de la vie. 

Lorsqu'il rencontrait des vieillards^ des 
gens infirmes , de pauvres femmes chargées 
d'enfansy il leur donnait le peu d'argent- 
qu'il avait, ou bien le pain de son dé- 
jeuner. Mais il donnait avec un air de 
contentement , avec une bonne grâce qui 
ajoutait un nouveau prix à son bienfait. 

Il regardait un jour sa maman défilant 
de vieux linges ; il lui demanda ce qu'elle 
faisait. De la charpie , mon ami , répondit- 
elle. — Â quoi sert donc la charpie ? — « 
Â mettre dans les plaies des malheureux 
qui sont blessés. -— Ça les guérit donc ? — 
Oui , cher ami. — En ce cas , donne- moi 
des chiffons y mémére , que je fasse au$si de 
la charpie. 

Le bon enfant se mit aussitôt en besogne, * 
et ce ne fut pas un zèle passager. Depuis 
ce jour , il employa plus d'une fois uuô 
partie de ses récréations à une œuvre si 
digne de l'humanité. Il se faisait un vrai 
plaisir d'aller ensuite chez un célèbre chi« 
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rurgien voisin , monsieur Dumont Val^ 
daJQU , et de lui porter des cornets de 
charpie faite avec autant de soin <jue de 
propreté. . 

ARTICLE X. 
Ah ! maman ^ voilà h pawre chien: 

PoTJR faire aimer Iç petit Èniilieriy il 
suffirait de peindre sa sollicitude pour les 
animaux eux-méaies. Il voyait passer de 
temps en temps* ^ devant la maison ^ un 
chien qui, suivant sou expression uàive^ 
upait Vair d'un bon garçon de chien; mais 
sa peau était exactement collée sur ses os, et 
c'était rimage de la misère. Sitôt qu'il 
l'apercevait : «Maipan , ^'écriait-il , voilà le 
i< pauvre chien..... Je t'en prie, donne qùel- 
4<.que chose! » 

On n'avait pas toujours là sous la mpin 
des os ou d'autres choses pour le chien af- 
famé. Afin de satisfaire à la demande de 
son protecteur , où lui disait : iPrends la 
soupe, dp chat, c'est un gourmand qui la 
laisse pour voler la viande. Soudain l'en- 
iant se 'saisissait de l'écuelle, puis il l'ap^s 
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portait à ranimai nécessiteux qui ne laissait 
pas la moindre «liette. (t La pauvn» béte! 
« redisait Emilien tout pëne'tré y comme 
«elle'^avait faimt» Enfin, après avoir 
mange, le chien recounaissant regardait 
d'un air pacifique et satisfait son jeune 
bienfaiteur ; il tournait la queue avec joie , 
etlëchait les mains de l'enfant, comme pour 
le remercier. 

ARTICLE XL 

Minet m* a dit bonjour. 

Souvent les animaux sont à la. torture 
entre les mains des çofans. Cette conduite 
est d'autant plus blâmable , que c'est le com- 
ble de l'ingratitude et.de la barbarie de 
tourmenter, de gaîte de cœur , des êtres qui 
servent à notre àmusenicnt. Emilien ne mé- 
rita jamais de répriniandeà cet égard. Depuis 
quelque temps , il souhaitait une poule ou 
un jeune chat; on lui donna ce dernier^ 
comme plus utile dans la maison. 

\ Lorsque le sage enfant fut devenu pos-* 
aesseur du petit chat, il le soigna avec 
précaution j il pourvut à ses besoins^ et 
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s'informa même de lui un insUnt avant de 
mourir. 

Levé de bon matin pour voir Minet , il 
allait s'asseoir sur sa petite chaise ; il ap- 
pelait Minet, Minet !...^ Minet accourait 
en miaulant { il sautait sur les genoux de 
son maître qui le caressait , et le regardait 
d'uB air de satisfaction. Puis il venail^ dire 
avec une 'simplicité naïve : « Maman ^ilfui^^ 
« m'a dit bonjour. » 

ARTICLE XÏL 
Je veux aller aux frontières. 

« Dans le plus faible corps s'allume un 
« grand courage » , dit un élégant traduc- 
teur de Virgile. Cette pensée paraît s'ap- 
pliquer très-bien au jeûne enfant à qui le 
public est redevable de cet Ouvrage. L'idée . 
seule du danger que pouvaient courir les 
tendres auteurs de sa courte existence , le 
transportait soudain d'une ardeur peu com- 
mune à son âge. 

Témoin des enrôlemens que l'on faisait 
de toutes parts , pour repousser les puis* 
sances de l'Europe , qui menaçaient la 
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France , l'héroïque enfant résolut de partir 
aussi avec les milices qui étaient sur pied , 
et ce n'était pas un vain badinage de sa 
part. 

En efTet, ayant fait sérieusement son 
petit paquet ; il y cousit des bretelles le 
plus adroitement du monde; il s'arma du 
petit sabre que lui avait donné son ami 
Chéri ; et se mettant ainsi sous les armes 
durant plus de quinze ^ours, il courait se 
joindre aux différens délachemens qui par- 
taient ; puis il disait du ton le plus décidé : 
« Je veux marcher aux: frontières, afin 
« de défendre mon papa et ma chère 
•« maman. » 

ARTICLE XIII. 

Oh ! il ne sera pas poltron ce petit garçon-là. 

Bii;n des enfans , de grandes personnes 
même, frissonnent au moindre bruit qu'elles 
entendent quand elles sont seules , ou dans 
les ténèbres. Ces terreurs paniques malheu-- 
reusement inspirées dés notre enfance par 
des nourrices ou des domestiques ignorans 
rendent l'homme pusillanime ; et il est im- 
a. 9 
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possible de détruire ces impressions fanestes, 
xnéaie dans lage de raison. 

Jamais on ne fit. peur au petit Emilien ; 
jamais on ne l'entretint de loups , de re- 
venans^.et de mille autres sottises de cette 
espèce. Aussi^ dans le silence desnyits^ ou 
dans riiorreur des ténèbres^ jamais il ne 
manifesta la moindre crainte. Les éclairs 
brillaient, le tonnerre pouvait gronder 
avec fracas, rien ne l'effrayait j on le voyait 
rester flegmatique à la fenêtre , et il con- 
templait d'un œil attentif ces phénomènes 
de la nature, qui font trembler quelquefois 
les plus braves. 

Protecteur des animaux utiles et bons , 
il ne pouvait souffrir ceui^ qui sont sales ou 
malfâisans. Il vous prenait froidement une 
grosse araignée par les pattes, on une souris 
par la queue et ^écrasait aussitôt sous ses 
pieds. Il avait le vrai courage ; il voyait le 
danger, mais il possédait le sang- froid à 
Taide duquel on se tire tpujours des plus 
mauvais pas. Aussi plus d'une personne, en 
observant la trempe d'ame de cet enfant , 
s'écria avec admiration : « Oh! il ne sera pas 
« poltron, ce petit garçon-là. » 
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Fais donc une pétition pour tes pMtvrë» 
chevaux. 

Chacun est témoin tous les jours des 
cruels traitemens que des hommes brutaux 
exercent sans pilie' sur des chevaux qu'ils 
conduisent , et personne ne réclame contre 
une telle barbarie. Ce lâche silence est une 
infraction aux loii db la bonne police et de 
l'humanité. Comment ne voit-onpas qu'une 
férocité impunie, à l'égard, des bétes , s'é- 
tend bientôt sur les bommes ? 

Le plus courageux , le plUs utile des ahi- 
uiaux n'a.urait pas manqué de troovei: un 
défeneew dans le bon Emilien, s'il eût pu 
atteindre » l'ad olescence : on eu va j nger par 
le trait spivftnt* 

T«'moifi un jour desemportemens d'un 
charretier contre ha de ses chevaux qu'il 
frappait sur la .tête à g^nda doupfi ^e nïan^ 
ehe4efoaet, ceseosibleet généreux ea&nt 
frémit; dlindignaUon et d'hoirreur. N« pou- 
vant jufiporter la vue d'ub telspootacle , il 
tiw son mouclwir., et l'étendit su* sa tété 
afin- de œ.-riën voir. , 
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Quelques semaines s'éUint écoulées , 
jBmi7iV/2, qui avait toujours cette scène pré- 
sente à son imagination ^ embrassa un jour 
son père , et dit en lui pressant la tête de ses 
petites mains : « Papa, fais donc une péti- 
« tion pour ces pauvres chevaux qui travaiU 
« leut si bien , et qu'on traite si cruelle- 
« ment ! » 

ARTICLE XV. 

Tiens j Toutou , je voudrais avoir du gâteau , 
je te le donnerais de même. 

L' A M Ë franche et tonte bonne du petiù 
Etnilien in^spïrait à ses parens une )oie.bien 
douce. Us se félicitaient intérieuremiefit d'à-* 
voir un fils si bien né.Eh ! quine s'en ap- 
plaudirait pas ? Semblableà ces fleurs prîu- 
tanières qui exhalent une odieur suave autour 
d'elles, leeœur de cet aimable enfant aimait 
hi s'épanouir et a se «*épandre. 
D^ns- tes temps froids et pluvieux, son 
père avait coutume* de le mener promener 
sbus les arcades de la place Royale. Deux 
(Tbj«tsy intéressaient tour-à-tour/^Afocié/^ 
deHenfance, Le premier , c'était un pauvre 
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aveugle qui se tenait près du pilier qui est 
situé en face de la rue du Pas-de-la-Mule 
et des boulevards. Dès qu'il rapercevait , 
il courait lui donner le peu d'argent qu'il 
avait réservé de ses iaenus-plàîsir$. 

Après avoir pensé au. niaître , le ^ petit 
aumôûier n'oubliait pas non plus le servie 
teur fidèle. C'était un }oli chien blanc qui ,^ 
dressé à se teni^ Ijout droit près de l'aveugle^ 
agitait à-la- fois les deux pattes , afia de 
fixer l'attention des passans ; et les enga- 
geait ainsi à jeter quelques sous marqués 
dans la tasse du pauvre mendiant. 

Gharm4 de l'instinct de cet animal , 
Emilien le caressait de tout son cœur ; 
puis il lui donnait une petite croûte de pain 
qu'il lui réservait exprès de son dîner. 
c< Tiens, Toutou, disait -il, je voudrais 
1^ avoir du gâteau : je te le donnerais de 
ff miéme. » 
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il avait du dépit d'avoir été injustement con- 
trarié dans son office. U était ^'ailleurs fort 
économeet n'aimait à rien perdre. Il y avait 
aussi un peu d'amour-propre dans son fait. 
A la vérité , le Ihoyeo de revenir au logis 
avec des tessons , au lieu d'un bon pot de 
lait doux et chaud ? 

Quelle fâcheuse déconvenue !... Sur ces 
entrefaites ; une voisine passe. Sensible à 
la triste aventure de Tenfant, non moins 
touchée des grâces de sa figure que du cha- 
grin qui la rendait plus intéressante encore, 
elle essaie ainsi de le tirer d'embarras: « îlon 
« ami , lui dit-elle^ rejetez la faute sur la 
« laitière. » 

Essuyant soudain ses yeux baignés de lar- 
mes , et fixant la conseillère d'un air étonné, 
Emilien lui répondit vivement: « Ce serait 
. « mentir cela ! Je veux direJa vérité. Maman 
« ne me grondera pas ^ et quand bi^n même 
H clU me gronderait^ je ne mentirais pas 
« encore. » 
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ARTICLE XVIII. 
Cela te serçira plus quà moi. 

Oic a déjà vu dans celte histoire plusieurs 
traits qui caractérisent Texcellent cœur de 
l'enfant, qui était^iiésans contreditpour le 
bonheur de ses parens et la gloire de son 
pays. Encore un motsur cet article j il est si 
intéressant! Une bonne action remporté sur 
le&plus beaux talens, et vaut mieux que tout 
Tesprit du monde. 

J'avais contracté, dît Fauteur de sa vie 
un engagement avec Enmen ; c'était de ré- 
compenser chacun de ses devoirs bien faits. 

Quand il avait reçu ce dont j'étais convenu 
avec lui , il se réjouissait ; mais c'était pour 
me faire hommage dé son petit pécule • car 
il n'était heureux qu'en donnant , lorsqu'il 
le pouvait. 

— w Mon ami papa , disait- il , je ne sais 
« que faire de mon argent, w — Eh bien ! 

achêtte quelque chose pour t'amuser. > 

H Papa , je n'ai besoin de rien; tiens , c'est 
m pour toi. w — Je ne reprends jamais cç 

9* 
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que j'ai doiiné. — « Mais , pépère , mon 
tt plaisir est de t'en fkire présent. » — Non; 
garde ton argent , tu l'as bien gagi\e/fl faut 
en jouir. — « Papa , f u es pauvre , cela te 
« servira plus qu'à moi. » —Non, moaaini ; 
)e n'en veux pas absolument. 

Alors le;s instances finissaient y n^ais que 
faisait le bon enfant., pour parvenir à son 
hvX ? Se psettant à caresser son papa d'une 
main , et glissant l'autre dans la poche de 
son habit ; il j <deposait.subtilement ses pe- 
tites épargnes. La joie éclataitalors dans ses 
jeux ; sa .pliysiop^^ie franche et toute 
ouverte portait V^pressian du contente- 
ment ; puis , se mettant à quatre pattes, il 
passait et repa&sait alternativement entre les 
jambes de soa^père, jàqui il répétait : « Papa, 
« voiU ton petit touto^. » 

ARTICLE XIX. 

li ramassait les ^namUfes miettes. 

L'ÉcoNOiMiE est une source de richesses 

intarissable, et un gagç :de prospérités 

renaissantes. Celle belle vçrtu fait la joie 

des^ familles et la force des empires. Sans 
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elle^ tout se détériore, tout calcul est un 
mécoaipte^ tout languit et tout meurt. Loin 
d'elle^ toute abondance est stérile^ le bon-* 
heur même est empoisonné. 

11 importe donc d'accoutumer de bonne 
heure les jeunes gens à être économes avec 
sagesse. Tel fut l'objet constant des leçons 
du prudent instituteur auprès de ses élèves. 
Rarement il eut besoin de faire à cet égard 
de longues exhortations au jeune Emilien , 
sa vie entière est un exemple frappant de 
cette excellente qualité. 

Le peu que pouvait avoir ce sage enfant, 
il le conservait avec soin , il en usait avec 
sobriété ; toujours il réservait quelque 
chose de la veille pour la jouissance du 
lendemain. Semblable à une petite poule y 
il ramassait les moindres miettes , et ne 
laissait rien perdre de ce qui pouvait 
servir. 

Agissant et vif ^ courant et remuant sans 
cesse, Emilien grandissait, et cependant 
il usait peu ses affaires. Portés au-delà de 
deux ou trois années , ses petits vétemens 
n'avaient ni trou , ni tache. Une plume lui 
servait plusieurs semaines de suite, et son 
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devoir n'en était point fait avec moins de 
. correction. 

Peut - être que ces détails sembleront 
minutieux à des lecteurs trop sévères ; 
mais qu'ils nous les pardonnent : tout ce 
qui peint la vertu , tout ce qui tend à l'ins- 
pirer , peulril être indifférent ?, Eh ! quoi 
de plus aimable ? qu'y a -t-il de plus inté- 
ressant que de voir de si belles qualités 
dans un âge qui n'a encore que des grâ- 
ces^ et dont on n'attend guère que d^s 
fleurs ? 

ARTICLE XX. 

f^oici encore d^s pommes tombées. 

A I M SI que les vices sont frères^ de même 
les vertus sont sœurs; semblables aux Grâ- 
ces y elles se tiennent toutes par la main. 
JEmilien économe ^ était conséquemment 
frugal et sobre. Rien n'était serré sous clef 
chez son père qui avait à cœur de former 
des élèves vertueux par inclination et non 
par nécessité. ï)es paniers remplis de poi- 
res^ de pommes^ ou d'autres fruits ^ étaient 
dans un buffet toujours accessible a ce 
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sage enfant^ et jamais il ne lui arriva de dé- 
rober aucun fruit. 

Prenant ses récréations dans un jardin 
planté de pommiers patins qui rompaient 
sous la charge, il les regardait , et n'y tou- 
chait pas plus que ses compagnons. Quel- 
que fruitvenait*il à se détacher d'un arbre? 
JEmilien le ramassait promptement ; puis le 
. rapportant à son père , il lui disait : u Tiens 
«c donc^ pjépère^ quel dommage! voici en* 
i< çore des pommes tojmbées \ » 

ARTICLE XXL 

Toujours if étedt content* 

L'enfAht possesseur de beaucoup de 
JOUJOUX ^ celui aux désirs duquel on cède 
davantage ^ n'en est souvent que plus exi- 
geant^ plui tourmenté de nouvelles ian« 
taisies ^ et plus malheureux à mesure qu'il 
possède davantage. Pour obvier à cet.iiï» 
convénient^ on avait accoutumé le petit 
JEmilien à savoir se priver même de ce qui 
était selon ses mojens. 

Toutes les fois qu'il sortait pour aller 
promener^ jamais de ces demandes impcnr- 
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tunes, jamais de ces pleurs impératifs, et 
trop ordinaires aux enfans élevés avec mol- 
'lesse et sans principe. En voyant des gâ- 
teaux^ des bonbons, ou des jouets de son 
•âge, il y jetait un,coup-d*œi1 qui indiquait 
Assez que ces objets ne lui jetaient pasindif- 
férensj mais nulle indiscrétion, nulfe împor- 
tunitépour les a voir , ' 

Sevré presqu'en tout de ces jolis jouets 
qui sont l'apanage des enfans, celui-ci ne 
proférait aucune plainte, toujours il riait, il 
était toujours content. Cher ami, lui disait 
sa mère , je n'ai pas le moyen de t'acheter 
cela, mais je le voudrais bien; et il se payait 
de cette raison. De légères planchettes , de 
pçîtits outils , à Vaide desquels il fabriquait 
adroitement divers petits ouvrages de me- 
nuiserie j une bêche , un arrosoir, un pot de 
fleurs, un livre, un bout de crayon suffisaient 
pour l'amuser. Il remerciait gracieusement 
•pour la moindre chose , et redisait avec can- 
deur; i< Ôh ! je suis bien heureux! » 
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ARTICLE XXII. 
Je V assure que ce n'esi rien. 

Les délicats sont malheureux y dit La 
Fontaine. Ce proverbe ne saurait s'appli- 
quer à Tintrépide enfant que ses parens ne 
ces^nt de pleurer encore tous les jours ^ 
qu'ils regretteront jusqu'à la tombe. L'édu- 
cation y jiutant que la nature , l'avait accou- 
iumé à s'accomn>oderde tout, et àroe crain- 
dre^ni la &.tigue,ni la d^uleun Dévorant en 
Mpret les plus fortes contrariétés , se roidis- 
sant contre Ite ^mal y il fallait. qu'il fût bien 
inalade pouvi^a plaindre. 

Emporté par la vivacité de la jeunesse, 
et quelquefois égaré par la passion du jeu ^ 
il ne lui arrivait que trop souvent de se 
donner de rudes coups ; souve'nt il se faisait 
de fortes «eontusions et. des blessures, d'où 
le sang copiait à flots». Il retenait alors le cri 
H naturel dé la d^ukur i il renfonçait tes 
larmes près ^dfi^bonder.^ et il poussait le 
ix>urage jusqu'à se frapper eircore sur l'en^ 
jdroit malade., afin de se punir de son étour* 
4ene. Témoin des larmes de sa tendre 
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mère, il lui disait froidement : a Eh! sois 
« tranquille! maman! je t'assure que cen'e$t 
« rien. » 

ARTICLE XXIII. 

Petit paquet de toile pour maman. 

Celui qui n'observe pas un ordre exact 
et constant dans ses affaires y perd un temps' 
considérable à chercher de tous côtés ce 
dont il a besoin. Il s'en prend à tous ceux 
qui l'entourent de ses éternels oublis et de 
son peu d'arrangement. Sa vie n est qu'un 
long cercle de recherches , d'humeur et de 
querelles. Toujours il éprouve quelque 
mécompte; et souvent, par son désordre^ 
^1 lui arrive de manquer d'objets impor- 
tans. 

L'esprit d'ordre n'est pas familier à l'en- 
fance. Elle est trop dissipée de sa nature ^ 
elle a un besoin trop urgent de se remuer ^ 
afin de croître et de se développer. C'eàt 
une qualité qu'elle. ne saurait acquérirqn'a* 
vec la patience et le temps* En la recotti- 
maadant au jeune Emilien , en le prê- 
chant surtout d'exemple^ il s'y était se»- 
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siblement accoutumé ; il servait même , en 
ce point ^ de modèle à ses camarades, quoi- 
que plus âges que lui de moitié. 

Non-seulement il avait grand soin de ne 
point gaspiller ses livres, ses cahiers; de 
conserver propres son linge et ses habits , 
mais tout cela avait une place fixe et déter- 
minée; de manière qu'à tous les momens du 
jour et de la nuit il pouvait mettre la main 
sur ce qu'il lui fallait. .Veillant ainsi aux 
choses qui lui appartenaient , il avait même 
encore l'œil à celles des autres. Etait-on en 
peine d'une chose égarée? on pouvait la lui 
demander ; il se mettait en quête , et vous la 
rapportait d'un air tout joyeux. . 

Trois ou quatre mois après avoir perdu 
ce précieux enfant^ sa mère cherchait des 
morceaux de drap pour raccommoder un 
habit de l'aine. Elle aperçut alors un petit 
paquet fort, bien arrangé. Toujours attentif 
k ce qui pouvait être agréable ou utile à 
cette bonne amie de son jeune âge , Emir, 
lien ayait réuni diverses coupures de toiles^ 
et y avait attaché cette étiquette écrite de 
sa main. Petit paquet de toiles pour ma- 
man y numéro premier. Pauvre inno- 
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centi il espérait sans doute en former 
d'autres. 

ARTICLE XXIV. 

Je ne veux point gâter ton Ut* 

Yaihemeict aiirait*on des habïttéineni 
riches et d'une coupe élégante ; vainement 
posséderait--on de superbes meuUes; sans 
la propreté qui est au physique ce q«e la 
politesse est au moral y on rebute ^ on dé- 
goûte dès le premier abord. Avec le soin et 
la propreté on plait et l'on attire , même 
sous un habit commun. 

La propreté était encore un heureux don 
que la nature avait départi au petit Emi'^ 
lien. Il aimait singulièrement à se voir bien 
velu; mais peu de chose «le parait^ et il avait 
le secret particulier de conserver ses bardes 
dans leur lustre et leur fraîcheur plusieurs 
années après! les avoir portées. 

•Combien l'éducation et les bonnes moeurs 
ont d'empire I Ce sage enfant manifesta^ en 
mourant ^ une propreté que beaucoup d'au- 
tres n'observent pas même lorsqu'ils se por« 
tent le mieux. Un seul trait varnousen donner 
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une idëe. Durant sa longue agonie , il se 
penchait hors du lit^ soit pour hoire^ 
soit pour cracher. Eh ! pourquoi donc te 
gêner ainsi ^ lui redisait sa mère éplorëe? 

Pressé par de faux besoins , une demi-- 
heure avant d'expirer, on Ta vu se lever 
spontanément ; on l'a vu s'élancer entre les 
bras de sa maman ^ en lui criant d'un ton 
énergique; uKon^ non^ je ne veux point 
« g&ter ton lit. » 

ARTICLE XXV. 
Petite géographie des enfons* 

Pressentant peut-être la courte durée 
de sa vie fugitive «^ le Modèle de î enfance 
la prolongea par une activité et par une 
vigilance peu ooiUmuncis. En tout temp^^ 
jusque dans les rigueurs de Thiver, il se 
levait toujours de bon matin. Il allait d'a- 
bord caresser son petit chat \ il regardait 
s'il avait de quoi boire et manger; ensuite 
il rangeait Fétude avec beaucoup d'ordre ; 
après celte besogne, qui ne lui était pour* 
tant pas commandée^ il écrivait une page^ 
et étudiait ses leçons de langue et d'histoire. 
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« que j'étais fort content de lui, et qu'il 
w ferait beaucoup mieux que son frère, m 
— « Il ne faut le dire à personne > et sur- 
K tout à papa, répondit le modeste enfant; 
« il reprocherait à Emile de se laisse^ sur- 
ce passer^ et cela lui ferait de la pçine. n 

' ARTICLE XXIX. 

Ah! si Emilien était açec nous! 

Combien l'exemple est éloquent ! Cest le 
plus grand maître; il vaut mieux cent fois 
que toutes nos remontrances et nos livres. 
Jjorsque le petit Emilien ne fut plus; ses 
jeunes camarades sentirent fortement le prix 
de son mérite et de ses vertus. Aperce- 
vaient-ils quelque chose de mal? ils s*é*» 
criaient aussitôt : « Ah ! si Emilien était 
« ici, il ne ferait pas cela, lui!... Il ne souf- 
^ frirait pas cela , Emilien ! » 

Un jour le père de ce bon enfant traver- 
sait la place aux Veaux , avec un camarade 
de son fils défunt. A l'aspect des animaux 
pacifiques, dont les uns étaient liés par les 
pieds y et les autres égorgés et tout san- 
glans^ le petit bonhomme^ à qui ce spçc- 
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Ucle fit horreur 9 s'ëcria avec feu : c Ab! si 
c ÉmUien était avec nous^ il irait prebdare 
ce ua cauteau ; il couperait les codes ^ il fe* 
« rait ensaui^er toutes les -çéûie&vaces dans 
« Xessans; bien loin ^ bien loin.... Pourquoi 
« donc qu'il est mort EmilienP n 

ARTICLE XXX. 

C*^est que je ne ressentie pas à ÉmtUen!, 

Une petite fille de sept ans venait de lire 
la seconde édition de la vie à^Emilien ; elle 
en était pénétrée au point d'en parler sansL 
cesse , et même d'en rêver durant la nuit^ 
Un jour 9 en relisant la même histoire ^ elk» 
se mit à sangloter et à pleurer à chaudes 
larmes. 

, Sa maman étonnée^ et toute émue elle- 
même'^ lui demanda : «i Qu'as ^ tu dono^ 
« JSiJonortf? — Hélas! répondit la petite 
H avec douleur ^ c'est que je ne ressemble 
(< pas encore i EmUîen!^^** et je le tou- 
(< drais Hen. « 
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ARTICLE XXXL 
Comment Émilien sàuçe son p^re de la morU 

Sous le règne de la terreur, on sait qu'il 
suffisait d'avoir des lumières, de la fortune 
et de la probité pour être traîné dans les 
cachots. Ainsi que tant de malheureux, 
Tinstituteur qui donna le jour slu Modèle de 
Venfance fut aussi dénoncé sous de vains 
prétextes , et cruellement arraché du sein 
de sa famille. La chose devint séreuse : 
on en va juger par le billet que le bon père 
ëèrivit le matin de son jugement à son fils 
Emile. 

« Jesuis à présent sur le point d'être jugé, 
a mon enfant. Je me sens fort de ma con- 
a science et de la justice de ma eause* 
' « Cependant, mon fils, sij^ succombe, 
« .cpmme ilii'y a que trpp.de vraisemblance, 
M n'oublie rien pour consoler ta maman. 
« Pensez tous deux à l'héroïsme de notre 
« petit Émilien* Conserve à jamais sa vie ; 
M imite ses vertus. La vertu seule nous rend 
i< heureux, d 

Feu d'instans après avoir tracé ces mots , 
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des gendarmes vinrent prendre le père 
-ffÉmiiiçn ,• ils le lièrent ainsi qu'un cri- 
minel ; et de sa prison^ ils le conduisirent 
à la Conciergerie. Lorsqu'il comparut de- 
vant le tribunal de Fouquier de TinvUley 
il fît valoir sur-jtout cette preuve aux jurés 2 
« Croyez -vous que celui qui^ retiré dans 
4( une solitude profonde, y pleurait un e^a« 
« fant chéri^ et écrivaitsur son urne encore 
« fumante l'histoire de %t^ qualités naissantes^ 
fc pour l'instruction de la jeunesse^ croyez-* 
« vous^ dis-jc^ que cet homme soit î'en- 
ic nemi de la chose publique? » ' 

Bien que l'humanité n'osât se montrer 
alors, les vertus du fils furent une forte 
présomption en faveur de celles du père, 
qui échappa à la mort , et fît ces vers à son 
jeune libérateur. 

ARTICLE XXXIL 

Aux mânes de mon petit Emilien. 

ICavzs d'Emilieh ; cendre taînfe I ombre chèrél 
Toi f dozit la triste fin fit couler tant de pleurs : 
Qae de titres nouveaux pour que ton tendre pèf« 
Sente pins fue jamaii sa perte «t tea douleunf 
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Lorsque l'erreur ayeuglo, ou la lâcbe iiiip<^ture> r - ^ 
Voulait livrer ma tête au glaive ai fatal , 
C'est toi , mon jeune ami , qui , de ta séptilture , 
Prouvas mon innocence auprès dik tribunal. ^ 

O moitié de moi-même î enfant 4^^e d'envie !. ' 
Que je dois te chérir, et déploi-er ton sort?. 
O tendresse ! ô regrets ! si tu me dusia vie. 
Tes naissante^ vertus me sauvent de la mort. 

ARTICLE XXXIII. ' 

Zettre de Dédé au père ffÉmJien. 

Afin dfahréger , iious retcai^cterpn» ici 
une foule de pièce* intéressantes et rela- 
tives au célèbre enfant j mais nou3 ne pou- 
vons omettre uije lettre ^ Pédê sur la 
mort de son petit ciijaas^rjide.; Çlle honor* 
tout à la fois Emilien^ le ieuue homme, et" 
«oii maître. • " 

Mon BOB Am , 

« Comme j'ai eu le bonheur de vivre in- 
timement avec le bon fils qui cause vos 
justes regrets , vous me demandez si je. 
n'aurai^ point remarqué quelque? traits in.-; 
téressaiis de sftpatt. Ahl si j'avais «*u qu^il 
m'eût feUu ireûdre un jour ce triste témoi- 
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si j'avais pa prévoir que vous fussiez dans 
le cas de couvrir sa petite tombe des fleurai 
qu'il seûiait lui-même au milieu de nos 
jeux ^. oh! comme j'aurais été attentif à 
recueillir , à guetter , pour ainsi dire , se» 
paroles^ toujours pleines de sens^ et ses 
jeunes pensées! 

tf HélasT mon bon ami^ mes frères et moi 
BOUS ne pensions guère qu'à jouir du pré« 
sent. En }ouant avec votre aimable enfant^ 
nous nous inquiétions peu d'nnr avenir 
devena.si fiineisté et pour vous et pou^r 
nous. Le sentisoent , la douceur et. la 
bonté à^J^milienj disaient couler de sa 
bouefae ce que ^on* cceur sentait sL viTe- 
ment. Sage enfant! il nous avait accoutu-> . 
mes a regarder comme naturel ce qui, 
véritablement, n'est pas commun à son, 
âge. .Nous aimant comme des frères, nous 
amusant cordialement. ensemble, nous sui-. 
vions ce que la nature nous dictait. Nous 
goûtions, au sein de nos loisirs, un bon- 
heur que je ne saurais vous peindre; et le 
temps s'écoulait aij^si pour nous dans une 
parfaite insouciance. 
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tc Cher feiit Emilien/ ai je ne puis em- 
bellir ton épitaplie^ du moins elle sera bai- 
gnée de mes pleurs. 

u O mon jeune. ami! le souvenir de tes 
ipertus sera toujours mon guide dans le 
sentier du bien. Ouî^ Jfe me formerai avec 
le fils le plus cbëri , comme le plus digne 
de Fétre, aux choses honnêtes dont son 
digne père donna toujours l'exemple à sesT 
€hers élèy€S. 

. (c Mais|»6urquoi vous désoler sans cesse , 
o mon ami? Il vous reste dans vos chagrins 
un grand motif de consolation. Permettez- 
moi de vous rappeler ce cpie Vous diiti si 
bien dans l'un de vos ouvrle^ges ; « Ce n'est 

H point par le nomure ues années que 1 on 
« doit mesurer la carrière de Tétré pen- 
ce sant, jnaîs par les bonnes actions qu'il a 
M faites. » 

« Notre cher E miliân yient de mont^-er 
en sa fleur presque tous les fruits de Tâge 
mûr. Vous les recueillerez précieusement , 
ces meilleures partiel de lui-ménle, pour 
l'instruction à' Emile , pour ^émulation de 
la jeunesse actuelle, et pour les enfans qui 
viendront après nous* 
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u Voici^ mon bon ami^ le seul trait que 

je puisse me rappeler^ etc. 11 est rappoH^ 

(Jindessns ^ sous le titre : // ne faut dire cela 

à personne. 

iUlTICLE XXXIV. 
Au a: bonnes mères* 

Ce que je viens de rapporter sur un 
des plus charmans enfans qui aient existe ^ 
dit le Biographe lui - même , rendra sans 
doute son nom cher à la mémoire dçs faon"- 
mes; car il est aisé de sentir que ce récit 
n'est pas un roman imaginé à plaisir^ mais 
bien ^expression du regret senti et de 
l'exacte vérité. 

En essayant de charmer mes peines^ le 
principal de mes vœux était de rendre 
hommage à la vertu et de la faire aimer. 
Mon silence^ j'ose le dire^ m'eût mérité 
un reproche du public qui m'honora plus 
d'une fois de suffrages encourageans. Ahl 
quel dommage en effet que tant de vertus 
naïves fussent demeurées ensevelies dans la 
nuit du tombeau! 

Mais hélas 1 ce qui accroît de plus en 
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plus ma douleur, c'est que je u'aii point la 
ressemblance de mon jeune ami, si ce n'est 
au fond de mon cœur. Un. écrivain, sur la 
seule célébrité de mon enfant, me devança 
pour écrire sa vie , et vint me demander son 
portrait; je le lui confiai imprudemment, et 
depuis lors je ne Fai plus revu. 

O vous, les meilleures amies de l'homme 
à tous les âges, femmes sensibles, mères 
pleines d'entrailles, si jainais il fous arrive 
d'éprouver ma funeste position , ayez plus 
de prévoyance , plus de présence d'qsprit 
que le père infortuné qui est mort plus 
qu'a moitié dans la per^onqiB d^ ^on SN^ge 
enfant; s'il vous arrive Jiélas! d'avoir à 
pleurer l'objet de vos soins, le fruit chéri 
de votre amour, ah! n'oubliez pas devons 
en procurer , et d'en conserver la douce 
image 

Art divin! art consolateur de la peinture! 
heureux et cent fois estimables les beaux 
génies qui te possèdent! tu nous arraches, 
pour ainsi dire, des bras, de la mprtf tu 
essuyés nos larmes; tu trompes ingénieuse* 
ment notre douleur. Ah!, quelle puissance 
est la tienne! tu nous rends trait pour trait 
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une mère, un fils^ une sœur^ un bon père^ 
une anÛQ , c^ trésor de la yie. 

Quelle illusion plus flatteuse 1 à l'aide de 
tes couleurs magiques ^ nounf revoyons leur 
costume ^ leur manière y leur attitude y leur 
maintien; ils semblent reviTk*e auprès de 
nous!.... 

Ab! dans les anxiétés cruelles de Tab* 
. aencoi au défaut de la personne qui nous 
* aime et que nous aimons^ si nous avons dut 
meins son image fidèle^ notre cœur est 
moins comprimé; il nous reste un doux 
objet de consolation ; nous respirons y et nous 
jouissons encore 1 • . . . 

ARTICLE XXXV. , 

Utilité de la vie d*Emilien pour T instruction 
publique. — Suffrages des instituteurs 
Français et des Étnmgers à cet égard. — 
Portrait du modèle de f enfance. — Son 
tombeau. — Description de ce petit monu* 
ment* ^^Les étemels regrets^- 

Si l'on s'est particulièrement étendu sur 
l'bistoire du jeune JEmilien^ c'est moins 
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encore par Rapport à lui^ménie, <}ae pour 
Tayantage des autres enfaûs^ et par intérêt 
pour Vinstruçtion publique. 

A la yérité, il n'y a point de chapitre 
dans la Vie du modèîe de V enfance y qui 
ne renferme quelque trait capable de tour- 
ner au profit des mœurs; pas une seule 
parole qui ne tende à porter à la pratique 
des vertus. 

Ce que Ton avance ici se trouve . con- 
firmé non-seuleinent par les suffrages des 
instituteurs français^ mais encore par ceux 
àtu étrangers qui ont honoré ce livre de 
leur estime^ en le traduisant tour-à*tour en 
hollandais , en allemand et en anglais. Nous 
allons donc ajouter ici quelques détails qui 
n'étaient point dans l'édition précédente^ et 
qui ne sauraient manquer d'offrir un puis* 
sant objet cL'émutation à nos jeunes lec- 
teurs. 

PORTRAIT DU PETIT ÉMILIEN. 

Emilien ofuii un air imposant ; un exié-^ 
rieur noble et distingué. Sa taille était mi-' 
gnone, et ses yeux annonçaient autant dame 
Qu'ils pétillaient d'esprit. 



Ses cheçeujp blonds retombaient en anneaux 
sur S09 front et autour de son col. 

Son nez fait au pinceau , son menton mar^ 
gué, ainsi que ses joues , d'une Jolie fossette, 
formait avec sa bouche un ensemble aussi ré- 
gulier que gracieux: Bien que vif et porté à la 
gaîté^ Emilien avait naturellement un cUrré- 
fléchi, observateur et sensé; de façon que sa 
figure edt pu servir de modèle pour représerP^ 
1er un petit philosophe. 

Il avait la parole lente, toujours le terme 
propre , le timbre de la voix très-agréable et 
il articulait distinctement. 

Sa figure ^ empreinte de la bonté même , 
prévenait au premier coup^d'onl, et V annoncé 
itail encore au-dessous de la réalité* 

Doué d'une gronde énergie, et d'une e.v^ 
iréme sensibilité y l'idée seule d'une injustice 
le faisait frérrdr d'indigruriiàn. 

Né avec un caractère décidé, et beaucoup 
de pénétration^ il savait prendre aussitôt son 
parti. 

^/ant J'inwginajlion riarite et fécorède^ 
amplement pourvu de moyens intellectuels ^ 
et rempli d'invention, cet enfant chéri de la 
ïïMture portait avec lui V espérance y le bon'* 
heur, et la joie qu'il inspirait à son tour* 
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ARTICLE XXX VL 
Dtsenpiiàn du tombeau d'EmUien* 

Ce petit monument^ qui a (été exécuté 
|>ar d'habiles artistes^ représente un bos-* 
quet planté de peupliers d'Italie^ de cyprès 
et de saules pleureurs. 

Au milieu de ces arbustes consacrés au 
deuil et à la tristesse ^ on voit un tombeau 
de marbre, surmonté d'une colonne pyra- 
midale. 

A droite et à gauche du cercueil^ on 
voit deux jeunes compagnons du petit£/7l^- 
lien '9 ils sont représentés sous la forme de 
deux Génies en pleurs ; celui qui est placé 
à la gauche, baisse avec douleur ses yeux 
vers la terre, d'une main il montre le mé- 
daillon du modèle de Venfance, avec son 
épitapbe : 

Ci-gît le jeune Emilîen : 
Toujours il fut bon , et fit bien* 

L'autre main du même Génie est appuyée 
sur un tableau où sont gravés les mots sui« 
vans : 

Ahlqutlmodèlçl 
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. Le second Génicy que Ton voit à la 
droite du monument^ burine ^ sur un autre 
tableau le complément de l'éloge que Ton 
Tient de voir, c'est-à-dire une exhortation 
k la jeunesse : 

Tâchons de rîmîten 

Un troisième Génie planant en Tair^.et 
sortant d'un nuage y pose une couronne de 
roses sur la pointe delà pyramide funéraire; 
et cette couronne est le symbole de la ré- 
compense accordée à la sagesse. 

La pomm« à la pins belle , a éxi l'antique usage : 
Un plus heureux a dit : la Rose à la plus sage. 

Le petit ^miV/e/i n'a été dessiné qu'après 
sa mort; un auteur qui avait déjà esquissé 
la vie de cet enfant célèbre^ seulement d'a« 
près les papiers publics ^ vint demander 
soii portrait pour le faire graver et le pla-* 
cer à la tête de son ouvrage. Ce particulier ^ 
eomme on Fa dit y n'a point rapporté le pré- 
cieux dépôt qu'on lui avait confié^ et c'est 
ce qu'on indique par le vers suivant : 

Ses traits nous sont ravis , mais zt% vertus nous restent. 

Au-dessus du vers que Ton vient de lire ^ 
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on toit celle inscription^ en forme de dédi- 
cace, faite par le père de Feûfant : 

A mon petit ami* 

Les fleurs ^Kxï croissent au bas du tom- 
beau , et les deux vases de parfums qui 
brûlent an-dessus, sont l'emblème de la 
benne répnlation qui se répand partout, 
après la mort des personnes yertueuses. 

Quant au cœur^ qui est entouré de perles, 
il désigne la qualité qui distinguait particu- 
lièrement l'enfant si bon dont on consacre 
la mémoire, et Ton donne à entendre par-là 
qu'on ne saurait déposer dans on endroit 
trop préâ|iix la dépouillé respectable des 
personnes Vertueuses et bienfaisantes. 
. En un mot ,. les o^fiaux et le petit chien 
coucbé tristemeut au bas de la tombe, sym- 
bolisent rattachement des bétes elles-mêmes 
envers le sensible enfant , qui avait le plus 
grand soin des petits animaux qu'il avait 
j>our se récréer à la fin de ^^^ leçons. 
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LES £T£KIi£LS ll£6E£TS, 

Vebs le matin 

D'un jour serein , 

Gomme ime rose 

A peitte édose, 

£t près dtt tliiizi 

Eiviinîurdin, 

I/épîàie' enctése, 

Menrt éek ^mn 

Q'u'firn'Yei^ malin 

Glissé et dépose - 
^ Sa son beau seitt : 

Tel Alt atteint 

Émiîien 

Dès son matin'!... 

Si pdtti'retailplîr 
A ton désir 
Le notr abîme > 
Mort,iitèfinlit 
Mainte TÎctime j 
Atcc ta fatifac 
Frappe le crkaê; 
VoB l^nimcent 
Obéissant; 
Non pas Fcilfanf 
. Doux y magnanîxtie , 
Qu'on aimait tant. 

Peine étemelle ! 
Dottleiir cruelle t 
Pour le mignon 
De cœur si bon , 
Pour l'enfançon 
D'âme si belle 
Et jà fidèle 
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A la Maison, 
Fille cruelle 
De VAchéroH , 
Ah f que ton aile 
iTatteignàit^ella 
De son revers 
Tout à travers 9 
Méditant barboa 
Plein de travers t 
L'honuà^ cupîdo 
Ou le perfide 
Que le mal guide 
Jusqu'aux enfers 7 

Lasîaudestià, 
TfÉmiiien 
Penser je n^MeL* 
ÉmiUen ' 
Qui fit si bien 
En toute cHose, 
Ici repose 
Et n'est plus rien! 
Sur cette rose 
. A peine éclose 

pleurons sans fin ; 

O juste cause 

D'un noir chagrin ! • . • 

Disons, enfin 

ÉmiUen' 

Qui fit le bien 

Dès soi| matin 

En toute chose, 

ÉmiUen 

Ici repose 

SajM lendemain !«•• 



ANGELIQUE 

MQNJUSTIN, 

NÉE AU €HAT£AU DU MÊME NOM , EN 1 787. 

ARTICLE PREMIER. 

Réfkxions préliminaires sur la petite Angé^ 
tique. — Malgré les heureux dons de la 
nùture , elle est peu reeommandable par 
elle-même. — Pour quelle raison on ta place 
iïans ce livre . — Joie de Madame de Mont^ 

. justinàtanaissoncedèsafitle. — Pronostics 
heureux. — Madame de Montfusiin forme 
le projet d'élever Angélique à la maison pa- 

. iemelle. — Vérité importante qu 'elle igno^ 
rait. — On cherche une nourrice. — Ten* 

, dresse excessive de la mère pour sa fille. — • 

Détails à ce sujet • ^ 

'4- 

il 'atant retracé dans le cours de cetou^ 
vrage que des modèles dignes d'exciter la 
plus noble émulation , c'est à regret que nou3 
allons présenter le contraire à nos jeunes 
lecteurs. La petite demoiselle dont il s'agit 
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reçut Je la nature le germe des qualité les 
plusrecommandables^ et malheureusement 
elle ne le fut point par elle-même. 

Si nous en parlons ici , c'est que nous pen- 
sons que ses défaut^ mis en opposition avec 
tant de beaux exemples produiront plus 
d'effet ; ils feront mieux sentir encore les 
avantages inappréciables de la culture des 
moeurs; et peutrétrequ'ilsferontredoutçr les 
disgrâces attachées à ceux qui sont privés du 
trésor d'une éducation soignée et bien en* 
tendue. 

. Elisabeth JtomanetdeMondonçiUeétSLlt 
mariée dés sa quinzième année avec ZrOinrV*- 
Emmanuel de Jui^igny, seigneur deiI/o/t^- 
fusêin; elle avait déjà trente-deux ans, et 
elle n'était pas encore mère, quoiqu'elle le 
désirât ardemment. Toujours frustrée dans 
sa vive attente , elle n'espérait plus rien , 
lorsqu'elle vit naître tout-àrcoup une jolie 
petfte fille, c'était l'image parfaite de l'a- 
mour et des grâces , et elle était plus belle 
encore que sa mamam 

Pour comble de souhaits, cet enfant se 
trouva doué du germe heureux des qualités 
auxquelles on accorde la considéraiion et 
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restime^ lorsqu'elles portent l'empreinte des 
soins et de la culture. Dés ses premières 
annëes on jugea non-senlementqu'elle aurait 
beaucoup d'esprit ; mais on remarcpia dans 
ses actions enfantines quelque chose qui an» 
nonçait une belle ameet un excellent cœur. 

Enchantée de sa petite fille , madame de 
Montjustin r^lut d'en faùre son occupa* 
tioo la plus chère ; elle lui donna le surnom 
à! Angélique y eti^oulut éleyer elle-même ce 
rejeton intéressant qui faisait alors tout son 
bonlieur« 

Mais' pour une entreprise de cette impor- 
tance y il eût été à souhaiter que cette dame 
(Ùt ÇQnnU'Une grande vérité; c'eA qu'il ne 
suffit pas d'être mère et sensibUp©ur entre- 
prendre r«ducation d'un enfant^ il feut join- 
dre encore le flambeau de l'ei^périence aux 
sentimens de la nature. 

Afin dé préluder à 9>n nouvel emploi y 
cette mère ravie eût bien voulu allaiter 
elle-même ta petite ^/igf^//^ii^; mais.une 
résolution si louable ne put s'effectuer y car 
elle exigeait plus d'iln sacrifice ; il fallait 
mener une vie' simple^ il était nécessaire 
de s& restreindre dans le cercle d'une so- 
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ciété peu nombreuse^ et se sevrer des plai- 
sirs da inonde. 

Ne pouvant donc se décider; à: xlnngar 
en ri^i son train accoutume, la .maman 
i^' Angélique chercha à le concilier aVee 
son projet, elle fit ^chercher une honnse 
nourrice dans les campagnes voisines; et^ 
parmi les femmes qui se présentèrent, elle 
en trouva heuneutement uitei|ui^futâ^son 
gré. Elle était jeune et très-fraîche ; son 
caractère élait fort doux , et il n'était guère 
possible d'avoir plus de complaisance. 
' ■' La bonne mère cependant n'en avait pas 
moins de sollicitude pour la petite ^ elle U 
surveillait sans cesse; elle lui rpro4iguait 
mille carêmes et mille soins : c^etait fort bien ; 
mais elle portait malheureusement la ten-: 
«presse et la prévoyance à l'excès. 

^/jE^^/ii^i^^ n'avait pas besoin de se plain- 
dre ni même de .pousser un léger soupir 
pour avoir les secours dott elle avait be- 
soin. Quoiqu'dl^e fût tenue avec la plus 
grande attention, bien qu'elle ne manquât 
pas des choses mêmes superflues, la mère 
toujours inquiète , visitait son berceau à 
chaque instant du jour, et pié^e aux dif« 
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fércptes heures de la nuit. Bien que sa fille 
né demandât rien^ bien qu'elle ne souffrit 
en nulle manière , tantôt elle voulait que la 
nourrice la berçât^ ou lui donnât à tétet; 
tantôt elleiui ordonnait de la promener de 
long en lar|;e dans les appartemens y et de lui 
chanter quelque refrain pour l'endormir* 

. L'enfant avait-elle une légère colique? 
lui arrivait-il de jeter un cri ou de pleurer? 
madame de Montjusùin accourait tout en 
transe; elle accusait la ^oigneuse villageoise 
de négligence ou de ni^ladresse^ et elle l'é-^ 
loignak de son nourrii^on avec humeur. 

La petite selivrait^elleaux douceurs d'un 
sommeil bienfaisant et plus prolongé que 
de coutume^ qui le croirait ^ si l'on n'avait 
été cent fois témoin de ce que l'on va citer? 
lui supposant des besoins qu'elle était bien 
éloignée d'éprouver^ la mère venait avec 
une casserole à la main ^ puis s'agenouiHant 
tout près du berceau^ elle approchait dou- 
cement une grande cuillerée de bouillie 
près des lèvres de sa fille ^ et elle la réveillait 
pour manger. 

Que résultait-il de ces précautions in- 
sensées? L'enfant se mettait à crier; elle 
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respectable ; mais comme elle ne savait 
point s'imposer de justes bornes , et qu'elle 
se livrait indifFëremment aux élans de son 
cœur^ elle nuisait beaucoup à son enfuit. 

En ^allant au-devant de ses moindres 
désirs^ en cédant aveuglement à toutes ses 
volontés ^ elle la rendait exigeante , maus- 
sade et colère ; elle faisait naître des fan- 
taisies^ et lui préparait .mille maux pour le 
présent et pour l'avenir. Mais cette, mère 
inexprimentée était loin de s'en douter^ 
parce que tout est le fruit des lumières; et 
l'on ne saurait bien £siire d'abord lés choses 
âDExqueUes on ne, s'est pas exercé long-temps 
auparavant. 

Témoin de la mauvaise route que pre- 
nait cette bonne mère pour élever sa fille , 
un ami de son époux essayât de Féclairer 
un peu^ et de l'aider de ses^ conseils, 
«r Madame , lui dit-il un jour , permettez- 
« moi de Vous parler avec la franchise de 
« l'amitié. Vous n'avez pas encore élevé 
K d'enfant; et je crains fort que vous ne 
« perdiez votre fille ^ faute de connaître la 
« vraie manière de la ' gouverner.- P^ous de*^ 
« vez V élever pour là société; et ron serait 
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« tenté de croire que vous ne Véleuezque 
« pour vous-même. 

« Preoex-y garde ^ madame, tout dépend 
u des premières années, et des bons pria- 
a cvpes\([\xQ\({\£ Angélique soit bien jeune 
«c encore, si vous lui montrez tout votre fai- 
«f'^ble k sou égard, si vous ne réprimez de 
« bonne heure son obstination' et ses fantal* 
« sies, toute bien née qu'elle soit,lemalpren- 
(I dra insensiblement racine, et vous ferez 
a d'inutiles efforts pour, y remédier. 

({ Vous voulez qu'on Tamùse .sans cesse ; 
tf vous la délicatezàP^xcès; tout est en mou-^ 
« vement dans la maison , dès qu'elle verse 
a une larme; tout lui est subordonné; vous 
if lui prouvez ainsi qUe l'on doit lui obâr 
c( avec ponctualité ^ tandis qu'il faut au 
« contraire lui apprendre qu'elle est née 
<f pour fléchir et céder à mille contrariété 
« attachées naturellement à son sexe. 
• «( Vous le dkai-je^ madame? vous inet 
u votre enfant par votre mollesse. Vous 
« l'aimez , dites- vous ? mais ce n'est pas 
(< ainsi que l'on aime. » 

Plus les enfans sont cîiers , plus il est dangereux 
De leur laisser trop voir tout ce qn on sent pour eux. 
a. Il 
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Madame à^Mo^ijustin parut infinimeii^ 
jensible à ces remontrances amicales j mais 
elles demeorèreiit sans effet ^ parce qae 
l'instruction n'est point Touvrage d'un insr 
tant; il est fort rare qu'elle influe iur la 
conduite des personnes mém^ les plus rai«- 
/lonnableSy quand elle n'a pas fait des im^«* 
pressions graduelles4ès les teadresanoeesi^ 
et quand l'expérience ne nous a pas mi^ 
ensuite d|in6 le cas d'en faire de fréquent^ 
applications* 

Angélique cependant croissait à vue 
d'œil; elj quant au physique^ elle se dé- 
veloppait de la manière la plus satis&i^ 
MUte. Son teint était vèrmml comme la rose 
du printemps;l'espritpétiUait4aa8sesbeau^ 
yeux^ sa figure ét«ât<:harmKitoi, etson hea* 
reux caractère ne demandi^ qu'une mai^^ 
babile pour le pti^r à soi^i avaMugl^* Jtfais il 
n'en étaiWpa^ aiusi ^ loin d«,^orter Ange'- 
Jifuek la pratique <du biea et ià^ l^otdrc^ 
on riait at^ec tcon^iplaisaiïce du mal qa'oa 
lui oooseillait de laire^ il lallait lui céder 
en toute occasion , let pour peu qu'un do- 
mestique parut différer de satisfaire ses 
caprices , il était en défaveur , et l'on finis- 
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akisi soutenue ^ la pelite ne craignait point 
de faire mille sottises ; la inoindre impro*^ 
hation la mettait dans une colère si étrange , 
qne ies traits en étuieni tout àéfovmé$; enfîa 
-elle ne cessait de se mutiner ^^ne lorsqu'elle 
s'était fait obéir pac Tcmpit^e des menaces 
eu des plears. 

La maman é^jinçélique avait poji»r prin- 
cipe qu'il -ne fiillatt jamais eonti^sibndte les 
petits enbns. Rien n'^tsi ridicule, difii^t^ 
«lie, que de leur Fd[uaer tout ce qu'ils de^ 
mandent j ils pleurent, ils déâmt^Sf^Affm» 
ils sotft malades. 

Faitaotde^ot principe, qu'il &M aftsUf» 
jétir à de justes bornes, <et modifia avec 
disoernèment , Ja waman permiettait ^jbso- 
Iftment toutii isa fille; .sons prét^te d'i^i^^i^ 
eioe^ de «antë, eUe ne i'emipfieb^t onUe- 
• ment 4e monter sur les fauLeviU^-de ^e jp]»- 
1er & terre , «d'aïUer par4ojui saos ^gtiûde , et 
«elle la laissait gaiopper le long jdesesqaUerf^ 
^aa 4risqiie 4e se briscT la 4iete^ 

Gâter les meubles , décdiirer ses v^tem^Hs^ 
et briser autant de }ouets. qu'ai y ja 4e mi- 
nutes à l'heure, i/était une ^imtiileNie chez. 



^2^ LE9 EHFANS CÉLÈBRES. 

la ièuae imprudente , jet. l'on était Bienrloin' 
de s'en plaindre. Un jour elle s'avisa de 
prendre un conteau de table/ puis elle se 
mit à courir avec >u fond du bosquet^ afin 
de couper une baguette/le pied lui glissa, 
et la malheureuse enfant se blessa dangereu- 
sement à la cuisse. 

Il faut dire aussi que les personnes pré- 
posées à la garde d! Angélique étaient; plutôt 
gagées pour être les témoins de ses sottises, 
que des moniteurs obéis et respectés. La 
gouvernante hasardait - elle de £iire, une 
remontrance à son élève ? la jeune éventa 
lui répondait netteiment : « Il faut bien que 
(c je ni'amuse; maman veut que je pionne 
« beaucoup d'exercice.» 
Il serait diâSicile de nombrer ici tputesles 

ôjziprudences de cette enfant gâtée ; s'étaat 

-penchée un spir dans un bassin asse^ profo ùd 
pour attraper un poisson, rouge , elle glissa 
dans l'eau j heureusement qu'un garçon jat* 

^ dînier qui était tout près Taperçut ; il yolaià 
son secours , et l'ayakit retirée, par le coin àfi 

K son jupon , il lui sauva la* vie. ... 

Peu de temps après , il lui. arriva un siutre 

-accident bien plus sérieux epcorè; il lui -prit 
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envie de faire griller dès escargots ^ se dôu- 
. tant bien qu'on ne lui permettrait point cette 
singnlière fantaisie , elle prit furtivement 
un recbaiid de braise , et l'ayant allumée 
dans un coin en la soufflant avec sa bou- 
cbe, un charbon tomba près de sa robo; 
le vêtement qui était de mousseline s'en-* 
flamma tout^à^t^eoup , et en moins d'une mi- 
nute y la malheureuse enfant eut les jambes^ 
l'estomac , les mains et la joue gauche en- 
tièrement brûlés. 

• Ce dernier malheur retint Angélique 
près de deux mois dans son lit ; elle guérit à 
la vérité ^ maii; -cette jolie figure, dont on 
lui parlai tsans cesse, fut bien différente de 
ce qu'elle était auparavant. Si encore, une 
chute eût rendu plus sage cette indocile en- 
fant! si elle eut prêté l'oreille aux avis qu'on 
lui donnait pour son bieu! Mais elle n'écou- 
tait absolument rien ; elle voulait constam^ 
ment faire k sa 1 été, et sa maman elle-même 
osaità peine lui faireune réprimande légère» 
' Etonnée qu'un caractère naturellement 
bon s'irritât de la moindre oppoidlion , 
madame de Montjiistin s'aperçut enfin de 
la»fausseté de sa marche ,* elle songea donc 



!^Zo LES E^FANS CELEBRES. « 

à rectifier son plan d'éducation , mais tl 
était bien tard : d'ailleurs les fautes qu'elle 
avaitfaites par défaut de lumière et d'usage^ 
se reproduisirent ensuite pKr son peu de fer* 
Dieté. 

Voyant le gouffre de misères que son 
inetpérience avait déjà Mtïrées^ et qu'elle 
attirerait immanquablement pa;r la suite 
soui les pas de sa fille unique^ eette mère 
détrompée vouli^t: prendre enfin une réso-* 
lution^ et partir d'un principe assuré. Elle 
essaya donc de s'armer de oourage^ et de 
ne rien passer à l'enfant g^tée. Mais , hélas i 
elle n'y réussit guère mieux I Signifiait*- elle 
un ordre pour l'eiécutiondequelque chose? 
le ton de sa Voix était si faible^ qa* JÊngé-- 
lifié€ jugeait sans peine qu'elle poaraitn'en 
rien faire ^ et prétextait toujours quelque 
motif de délai. 

Cette mère trop indulgente se faisait-elle 
violence un instant ^ afin d'être obéie , ha- 
sardait-elle de manifester uu péude sévà^ité ? 
soudain l'enfani rusée chao]^ail de batte-* 
ries; au lieu de désobéir ouvert^sment et de 
montrer de la résistance^ elle se mettait a 
pleurer^ et elle obtenait tout ce qui lui plai« 
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mit par rimportunité de ses lariQes; alors 
la mère idolâtre serrait élroilement sa fille 
eâtre ses bras ^ puis elle pleurait avec elle. 

ARTICLE III. 

Instrueihn de madtmoiselle de Montjuslin^ 
— * On lui ijpprendla musique et la danse^ 
-*-* L'Hhçe ne fait md progris^ dans ces 
sciences. — Désolaiian de madame de 
Manijusiin* •— * TiHjA dépend des eommên-- 
/cemens* — Angéli^e htdntuée à faisiçeté 
dès Venfance* — Elle répugne la moin* 
dre application j étant plus grande^ *-*• 
Peinture de son gmre de vie. — Nature^ 
des reproches que luS faisait sa, mère. -^ 
Ignorance de la jeune personne dans les 
sciences utiles. — Réflexions* — Défauts 
d^ Angélique. — Son peu de respect pour ses 
maîtres, — Sa dureté envers les domesti'*, 
ques. -— Elle n'a nulle idée de bien/ai'^ 
sance , de morale, et de générosité. — Ses 
injustices. 

AfïGÉtiQus était déjà sortie de U pre-» 
mière enfance,. et elle ne savait rien cn-« 
core, si ce n'est de tourmenter les gens el 
d'ordonner avec orgueil. Madame dé Mont-* 
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Justin )ugea qu'il était à propos dé lui ap« 
prendre enfin quelque chose. On lui en- 
seigna donc à lire'; mais les sciences que 
cette mère peu éclairée eut principalement 
à cœur de donner à sa fille , ce furent la 
musique et la danse. On fit donc chercher 
les maîtres les plus fameux dans ces deux 
arts^ et rien ne fut épargne afin de les récom- 
penser de leurs soins. 

La jeune personne était née avec une 
singulière aptitude , et elle avait autant 
d'iotelligence que de jugement et de mé- 
moire. Cependant^ qui le croirait ? après 
trois ou quatre ans de leçons fort chères^ 
elle ne savait pas encore les simples débuts 
du solfège y et elle n'exécutait que très- fai- 
blement les pièces les plus simples sur son 
^ forte-piano. 

Quant à la danse ^ il. fa ut avouer que 
ses progrès y étaient bien plus marqués , 
mais qu'ils étaient bien loin encore du degré 
de perfection auquel cet art était porté 
parmi ses jeunes contemporains ! C'est 
justement' ce qui désolait madame de 
Montjustin \ fort tranquille sur ce qui côn- 
ciîrne la culture du jugement^ des mœurs 
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et du caractère , cette dajoie pleurait de 
douleur quand elle voyait sa fille surpassée 
par d'autres enfans de son âge : elle eût 
voulu, pour la moitié de sa fortune ^ 
€p! Angélique eut moisson|tié les applau* 
dissemens unanimes dans les bals dispen-. 
ilieux ^ où les femmes avaient le singulier 
mérite de paraître à moitié nues , et toutes 
couvertes de diamans ^ souvent faux ou em- 
prunta. 

.On ne saurait trop le redire; tout dépend 
des commencemens ; et nos succès sont en 
raison des bonnes habitudes que Ton nous 
a fait contracter dès. le berceau. On n'avait 
assujéti! mademoiselle de Montjustin à 
nulle mesure dès son enfiince : on l'avait 
exactement bercée au sein de la' molle 
oisiveté: devenue pies grande / elle eut une 
peine infinie à se plier au moindre travail. 
Dès qu'une chose exigeait un peu de tenue* 
et de contention d'esprit, l'ennui la gagnait;» 
elle se mettait à bailler; en un mot, un sim-'- 
ple signe lui donnait de l'humeur , et elle 
lassait la patience des maîtres les plus coni- ' 
plâisans et les plus assidus. 
N'observer nulle espèce d'ordre dans ses 

11* 
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études; n'avoir aucun soin de ses petites 
affaires ; aller au lit irés-tard ^ et dormir jus* 
qu'à neuf heores du matin ; s'occuper sans 
cesse de rubant et de colifichets; ne soi<^ 
gner que sel figure^ et demeurer des heures 
entières detant une glace pour s'y admi*» 
rer; manger mille friandises du matin 
jusqu'au soir; s'amuser avec le chat; aga-» 
eer le petit chien ^ et chamailler les domeS'» 
tiques : voilà à peu près la vie que menait 
cette jemsie personne dans la maison pater- 
nelle. 

Désolée d'une t«lle conduite^ madame 
àe Montjastin en faisait de fréquens^ repro- 
ches à SH fille ; mais on ne saurait le dissi^ 
muler, elle-cut dû se les adresser à bien plus 
juste titre à elle-mem« : « Que voulez-voos 
Il devenir, répétait souvent cette n^ère peu 
« éclairée ? vous ne savea ni musique , ni 
m danse ^ ni dessib ; vous passerez dans le 
n monde pour une demoiselle mal*élevée^ et 
« personne ne vous regardera. » 

Si encore AngétiqueexAÎ^it des progrès 
dans les sciences qui sont d'une utiUté re- 
connue; si elle eut eu quelqu'idée de la 
morale pi de l'histoire^ si elle eiit ia nioitis 



Àfi(GKLIQUE. 23S 

SU sa propre langue^, on l'eût excusëe^ quant 
aux arts agréables; car enfin , il est permis 
d^ignorer la harpe^ le chant ^ le piano et 
les pas savans qui distinguent les danseurs 
de profession. Mais comment se marier, 
comment devenir mère de famille, si Ton 
est tout-à-fait novice dans les détails du 
ménage, si Fon dédaigne le gouvernement 
d'une maison , si Ton ignore que l'écono*- 
mie y la simplicité et la vigilance sont la 
base de toute prospérité? En un mot, com- 
ment âeyer et instruire des enfans , si l'on 
n'a reçu soi-même aucune espèce dlns-^ 
truction? 

Nous aurions bien voulu passer sous si- 
lence un autre article bien plus impardon- 
nable encore que l'ignorance ; mais pour 
rinstruction et l'intérêt delà jeunesse ^^ 
nous allons dire la vérité sans nul palliatifs 
Excepté les maîtres de pur agrément qu^elle 
TOjait largement récompensés et admis a 
la table de sa maman , cette demoiselle ne 
tenait pas grand compte de tous les autres; 
elle ne témoignait nul égard , nulle atten- 
tion , nul respect à ces hommes précieux ^ 
dont la profession est d'enseigner ce qui 
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eoacerne rimportante culture des mœurs et 
dés.talens vraiment recommandables; elle 
pensait ne leur être plus redevable quand, 
ils avaient recules modiques indemnités de 
leurs leçons et de leurs veilles. 

La manière dont Angélique se compor- 
tait envers les^domestiques était bien plus 
blâmable encore : elle les considérait comme 
de vils mercenaires, destinés à souffrir' ses 
injustices, ses duretés et tous ses caprices ^ 
elle se faisait un plaisir de les contrarier 
sans cesse et de les bumijier ; elle les fati- 
guait de mille commissions inutiles, et jamais 
elle ne leur accordait la moindre gratifica- 
tion ppur les indemniser des peines extraor- 
dina^ires qu'ils avaient à son service. 

Kon moins prodigue qu'elle était égQÏste 
et dure, elle ne balançait pojnt à mettre 
jusqu'à cinq on six louis pour des poupées 
et des chijQrons superflus, et elle ne rou- 
gissait point de refuser deux sous à un 
pauvre malheureux qui lui demandait 1 au- 
mône. N'ayant nulle idée de bienfaisanx^., 
jamais elle n'au/ait offert le plus léger pré- 
sent aux personnes auxquelles elle élait le 
plus redevable j ou bien , généreuse sans 
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sootif^ elle donnait au premier inconnu 
soit de l'argent, soit des. vétemensy et elle 
en frustrait gaiment lès femmes honnêtes 
et vigilantes qui avaient pris soin dejson 
enfance. 

ARTICLE IV. 

Les meilleures dispositions sont peu de chose 
sùnsla culture» — Défauts d Angélique. — 
Elle se fâche de la vérités — Vaines rennon^ 
trancesde sa maman —Conseils d'un ami. 
— Madame de Montjustin ne pense quà 
* parer sa fille. — Orage de la révolutionfran" 
' çaise, — Perte subite de sa fortune. — Sa fuite 
en terre étrangère. — Mademoiselle de Mont- 
justin a la petite vérole. — laçages de cette 
mcJc^die* — Maxime importante^* — Angéli^ 
que toute défigurée par sa fouie., — Misera 
où se trouve la maman d' Angélique.— rHoP' 
rible embarras de la mère et de V enfant. — 
Ignorance et ineptie de mademoiselle de 
Montjustin.-^Regrets tardifs de sa mère» — 
Son abandon et son désespoir. — Mort et 
triste fin de celte jeune personne* 

A quoi servent les dispositions les »pkis 
rares, lorsqu'elles ne iàont pas cultivées par 
réducation? Y)X(^% ressembleut à ce^ ter- 
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rains excellens^ mais où il ne croit qncr- 
des ronces , faute d'être travaillés par un 
laboureur actif et intelligent. Mademoiselle 
de Jtïon^ustin avait beaucoup de sagacité 
et d'entendement, et elle ne faisait que des 
sottises; son cœur était naturellement bon ^ 
et elle ne savait faire aucun bien; soncarac* 
ière ne manquait ni de gaité, ni d'enjoué^ 
ment , et elle se montrait aigre , difficile y 
contrariante ; elle indisposait contre elle 
les personnes à qui elle devait montrer le 
plus d'égards^ de bienveillance et d'estime. 
Cette ^eune personne apprenait le cbant^ 
la harpe, le piano, la composition, la 
danse , le dessin, k peinture ; et elle ortho- 
grapbiait d'une manière choquante; elle 
âait d'une ignorance honteuse dans toutes 
les sciences les plus utiles. Elle affectait 
de broder au métier, ïiu tambour , et elle 
ne savait pas faire utie reprise à son four- 
reau, ni relever une maille à son bas; 
^ue dis- je? elle eût rougi de maniçr une 
aiguille , et se fut crue déshonorée en se 
mêlant des aâ^ires du ménage . Mlç était 
faite à peindre j malgré «a brûlure , elle 
avait eucore la plus belle figure du monde i 
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les vétemens les plus élégans et les plus ri- 
ches lui étaient réservés, et cependant tel 
était le désordre de sa toilette et son peu de 
propreté 9 qu'elle avilit un air peu attirant et 
fort coaunuD. 

Tant de négligence^ tant de défauts^ 
faisaient dans le monde un tort irréparable 
à Angilitjue; quelque prévenue qu'cHe 
fût en faveur de cette fille chérie, sa ma- 
man sentait bien toutes ses imperfections;- 
elle hasardait de temps en temps quelques 
remontrances , mais c'était inutilement ;r 
accoutumée dés son bas-âge à n'être jamais 
contrariée, et à contenter tous ses goûts; 
cette jeune personne ne faisait nnlle atlen* 
tion à ce qu'on pouvait lui représenter, elle 
se révoltait des vérités qu'on lui disait, ou 
bien elle en riait ainsi qu'une étourdie. 

D'une autre part, loftque l'ami delà mai-' 
son venait à s'expliquer sur tant de désor- 
dres; lorsqu'il témoignait de justes inquié^ 
tudés sur les suites funestes de l'ignorance, 
de l'oisiveté, de la mollesse, delà dissi- 
pation et du gaspillage qui est le père d« ' 
tous les malheurs, on l'écoutait bien à 
la vérité; madame de MontjuUin^ qui 
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reslimait singulièrement , Fui disait ^ a Vous 
;« avez raison : mais entre nous^ ma fille 
« n'art-elle pas asses; de bien? A quoi bon 
« la toarmentcr d'un fatras de sciences dont 
•c elle n'aura jamais besoiii?» — « Ma- 
i(, dame^ répliquait le sage ami, quelque 
«riche, quelque puissant que l'on puisse 
c être, il n'est point d'homme qui soil à 
« l'abri des coups du sort; il est prudent 
iç de se tenir toujours en garde contre les 
« revers , il faut ne se fonder que sur soi- 
:«. même: et pour cela, il importé d'acqué- 
^«c rir beaucoup de mérite personnel. » 

Considérant ces bons avis comme de 
vieilles maximes débitées, par des philo- 
sophes rêveurs^ et reproduites à la vérité 
dans les livres, mais dont l'effet était exa- ' 
géré,» la maman à! Angélique n'y croyait 
point du tout. Loin de porter ses regards 
dans l'avenir, elle ne s'occupait que de la 
parure de son enfant ; elle la livrait aux di- 
yertissemens de toute espèce > et la faisait 
participer à des plaisirs qui ne conviennent 
qu'à l'âge mur. 

On était même sur le point de marier 
cette jeune personne/ quaikd la> tempête 
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de' la révolution française s'annouça par 
les signes les plus alarma ns. Mais demeu- 
rant toujours dans cette sécurité profonde 
^u'iqspirent un grand nom et l'opulence , 
madame de Montjustin était loin de crain- 
dre les atteintes du terrible orage. Sécurité 
perfide!.... il vint fondre à Timpraviste sar 
sa tête, et il lui ravit en. un instant les do- 
maines considérables sur lesquels son espoir 
était fondée 

La perte inattendue de son bien fut sui- 
vie bientôt après d'un danger bien plus 
grand. Devenue suspecte dans., une con- 
joncture où le peuple, égaré, immolait si 
cruellement toute la noblesse- française ; 
dénoncée et poursuivie ainsi que tant d'il- 
lastres victimes, madame de Monljustin se 
vit dans la plus affreuse alternative : elle 
n'eut d'autre parti à prendre que de fuir 
loin du lieu qui la vit naître, ou d'y porter 
sa tête sur un échafaud. 

Ayant donc été forcée de sortir du ter- 
ritoire français ^ et ^'encourir les suites du 
décret fatal qui la dépouillait de toutes ses 
terres, elle ramassa à la hâte son argente- 
rie, ses bijoux, ses pierreries j elle vendit 
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peu. croyable,' et> n'elitendait rien, même, 
aux petits ouvrages de son .sexe. Elle n^avait 
nulle idée des sciences utiW dont on peut 
tirer parti danstous'les temps, et dans toutes 
les contrées. I>oin de connaître les langues 
étrangères, elle ignorait jusqu'à la sienne 
même ; et cette .enfant absar dément élevée 
ne trouva nulle espèce de ressourice dans 
son abandon. 

Ce fut dans cette situation désespérante , 
que la mère infortunée comprit plus que 
jamais le vice de l'éducation qu'elle avait 
donnée a sa malheureuse fille j cette faute 
irréparable se repr<éàetttadt à son esprit dans 
tous les instans de ses tristes, journées, son 
ame sensible en était déchirée , et elle souC- 
frait:de cette pensée bien pius;encore que 
de son exil, et de la perte de sa fortune. 

Dans le silence des nuits douloureuses , 
dette femme vraiment désespérée s'écriait 
avec amertume: <( 0;Dieu! ju&te ciel! que 
« je suis donc à. plaindre! Oh! que fai de 
« regrets d'avoir si mal élevé ma pauvre 

K enfant! *•.. Quel malheur est le mien 

« d'avoir été si peu instruite moi-même ! 
u Pourquoi n'ai-je pas écouté moli bon, 
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« mon sage ami? cent fois il a risqué de 
« me déplaire^ pour nie dire la vérité qui 
« m'importait à tant d'égards , et <:ent 
c< fois mon oreille s'est* refusée à Tentent 
c< drel.... 

ff O fortune illusoire ! ô fatale opulence 

•c q^ui ne servez qu'à nous corrompre ! pour-^ 

.*« quoi ai-Je eu la sottise de me fonder sur* 

«c vos faveurs incertaines et fugitives ? Pour- 

* a quoi ai-] e constamment oedé a Popinioit 

« futile* d'un ^ siècle insensé? Hélas! je ne 

« le vois que trop :rles' riêbesses sont bien 

a peu de chose quand elles sont seules. Un 

if seul instant nous les ravit ^ il n'y à que le 

« talent solide, il n'j a que le mérite per- 

tf sonnel et la vertu qui nous suivent, qui 

fc nous restent, et nous consolent au sein 

u des revers. >• 

Trop inutiles repentirs! Hélas! il n'était 
plus temps d'ouvrir les yeux à la lumière ! il 
eut même été a souhaiter que le bandeau de 
l'illusion les eut toujours tenus fermés à 
cette mère malheureuse. N'ayant plus que 
le souvenir cruel de ses prospérités passées, 
consumée de tristesse, sans soutien, sans 
amis, sans espoir, et réduite à une entière 
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pënniie^ elle se vit forcée de se réparer de 
•sa obère fille. 

O peiae! 6 misère! à camble d'hamiiia^ 
4io0! De ^oa côté, la pauyne Angélique, 
faute de mojens et d'industrie^ fut forcée 
de se mettre eu serrîee cfaes uo vigneron 
4e UapAourg; car ;elle était absolument 
aaos vétemens et sa^is paia^.. Peu accou- 
tufiohée à un tel genre de vie^ anademoiaelle 
itià Montfustin ne tsrda paa à tomber tna- 
ladë) et elle mo«umt de fatigues et 4e cha» 
;grindftiis.«aaebsième anQ^# 



ANGÉLA DE LA MORINIÈRE, 

VÉE EN 17^8^ ET MOATE^ àGÉE DE QTJINZ» 
ÀRS ^ EM l6o4- 

vJu'iLS soDt étcasges les )€ax et les^capri^' 
€6$ de la nature ! Combien cette mèce d« 
genre humain se montre partiUe dans les 
dons qu'elle se plait à départir pu Inen A 
refuser A ses dtfaas, des Je jnameni d« leur 
naissance ! Tandis que le» sus 9 disgraciés jet 
prîtes demoyens , sontcondamnés à Arainer 
leur pénible esistence dans les sentiers epi^ 
nenxde la Yse : Jorsqoe des ;BiîiHers d^indi^ 
vidus^ bprnés dans leurs facokés inteUeiv 
taelles^ sont à peine soscefAibles d'one ins* 
traction vulgaire ei:d?exprimer leurs pen<i^ 
sées apivès de longues études y d'avtres ^ soal 
richement doiaés et ilotes >à souhait. Ici; 
malhsuvcnsemeot eo f>elit noœbte^Jdes es>* 
prits pàiltoBHS devîneni psnr ainsi dire 
avant «Rapprendre ; ia, des xDsatnres tout 
aimables , toutes belles y et inon «loins remp 
plies d'aptitude^ sont recommaBdables sous 
tons' les points de vue. Ces beaux génies 



%/fi LBS ÏNFANS CÉLÈBRES. 

cooçoivant avec facilité; ils. sont riches en 
idées ; la plupact des sciences et des arts 
sont de leur domaine^ ils réussissent presque 
dans tout* ce qu'ils essaient de faire : en xxti 
mot, soit au physique, soit au moral, ces 
sujets privilégiés et dignes d'envie, sont des* 
tinés à servir de modèle au reste des hom- 
mes, qui doivent s'estimer heureux de re- 
produire quelques-uns de leurs traits, et de 
les imiter en quelque chose. 

Tels furent, à bien des égards, les dons 
et les rares avantagés de la jeune personne 
désignée dans cette notice, sous le nom, 
^Angéla, et qui mérite, à bon titre y d'a- 
voir une, place distinguée dans la biographie 
du jeune âge« , 

- Elle naquit en x 788 , au château de Belle* 
vue^ près de Paris : elle eut pour père un 
habile mécanicien attaché au ^service deii 
Carnes de France y pour la partie hydrau-? 
lique. Cette belle enfant ne pouvait naître 
sous des auspices plus favorables; eutrç 
qu'èUe était douée d'un excellent naturel, 
et qu'elle portait en elle le germe des plu^ 
belles qualités, elle pouvait encore espérer 
un illustre sort dans l'appui de Mesdames 
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jidélaîde eiFictoire, tantes du monarque 
régnant. 

Madame de la Marinière, femme d'un 
grand sens, et mère à'Angéla, n'oublia 
rien pour assurer à sa fille une si haute pro- 
tection. Comme la bienveillance de madame 
Victoire lui e'tail particulièrement connue, 
elle pria cette princesse de tenir yingéla sur 
lés fonts de baptême. Cette grâce, qui était 
un vrai bienfait, fut accordée aussitôt qu'eUe 
fut demandée, et elle mit le comble à la joie 
des bons parens : Tèspérance qu'ils en con- 
çurent fut d'autant plus douce, qu'une telle 
faveur semblait assurer dès-lors à la petite 
Victoire un sort a l'abri dea revers de la 
fortune. 

- En effet , le titre de parrain et de mar- 
)raine, qui d'ordinaire se borne à un vain 
nom chez les particuliers , n'est point insi- 
gnifiant chez les grands de la terre. Le fil* 
leul d'un souverain reçoit, par cette espèce 
de filiation , un honneur qui rejaillit sur lui : 
le prénom d'un homme puissant devient 
une recommandation réelle; et l'être faible 
qui obtient la permission de le porter, se 
trouve ainsi investi, dès le berceau, d'une 
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espèce de crédit qui lai fraie la route bien 
ayant qu'il soit entré dans la carrière du 
inonde. 

Quoique madame de la Morinière îài 
d'une faible complexion y et qu'elle eût de 
nombreuses occupations ; quoique les fonc- 
tions de nourrice imposent bien des priva** 
tions^ et captivent impérieusement la nuit 
comme le jour y la bonne mère se fit une fêle 
d'entreprendre ce pénible ouvrage, et elle 
eut lieu de s'en féliciter. 

Madamedelailfbr/mer^recueillit^comme 
elle le devait ^ le fruit d^ ses veilles et de se% 
sacrifices. Sa fille se développa de la manière 
la plus satisfaisante ; elle n'eut aucune des 
maladies ordinaires à la plopart des nour- 
rissons qui sucent un lait étranger^ et surtout 
elle n'éprouva aucun de ces accidens cruels 
qui n'affligent que trop souvent les petits 
malheureux qui sont arrachés du sein ma- 
ternel^ pour aller soufirir, végéter et mourir 
de faim chez des mercenaires dans une cam- 
|uignelointaine. 

Un corps sain et une bonne santé dispo» 
/sent immanquablement à une conception 
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facile : cet ancien axiome se vérifia bientôt 
par rapport à la petite P^icioire. 

N^étant point contrariée mal à propos ; 
toujours conduite par la raison^ traitée avec 
douceur^ la raison aussi et la plus grande 
douceur se manifestaient , dès ses tendres 
années dans toutes ses actions* Jamais de 
ces' cris mutins; jamais de ces pleurs impé- 
ratifs y à Faide desquels Ips enfans gâtés se 
font obéir ^ et. détester à bon droit ; jamais 
de ces caprices auxquels on cède par mol- 
lesse ou par crainte d'in^ortunité^ et qui ont 
des suites si funestes. Un gracieux sourire 
animait sa charmante figure; une dou<:e gaité 
brillait dans ses yeux; un air ouvert, fiant 
et spirituel annonçait k franchise de son 
caractère? et cette heureuse annonce ne se 
démentit en nulle manière. 

Aux bonnes qualités qui sont en grande 
partie, le fruit d'une culture soignée et d'une 
éducation conduite avec intelligence , u^n- 
géla réunissait un avantage qui ne laisse pas 
d'avoir du prix, surtout pour son sexe : je 
veux dire la beauté qui devient presque un 
second mérite chez les femmes. Celle de cette 
jeune personne était d'un genre jiarticulier; 
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elle était touchante, parce que la bonté de 
son ame prétait de nouveaux charmes à '^sa 
figure^ dont les traits fins et délicats for- 
maient un ensemble régulier^ gracieux et 
parfait. 

Les Danies de France ne pouvaient se 
lasser d'adq[iirer leur jeune filleule ; car y à 
mesure qu'elle grandissait ^ elle croissait 
également en grâces et en mérite ^ du côté du 
cœur comme du côté de Pesprit. Ces prin- 
cesses^ qui ne manquaient cependant pas 
de jolies figures^ et qui étaient entourées de 
belles personnes y donnaient encore le prix 
à la jeune Angéla ; elles disaient qu'elles 
n'avaient p^s d'expression po^r caractériser 
l'élégance de sa taille et la beauté de sa 
figure; les noms àe Psyché y de VéroêS et 
à! Hélène leur semblaient trop peu signifi-. 
catifs pour peindre tant d'agrémens et de 
charmes^ et madame Adélaïde lui donna le 
surnom àe Beauté rare. 

Mais pourquoi insister sur l'ouvrage du 
hasard ? Pent-on préconiser une jEréle pré- 
rogative qui ne dépend point de nous , que 
la moindre maladie peut enlever en un ins- 
tant^ et qy^e les années eiiacent au point 
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qu'il en reste à peine de faibles traces dans 
l'âge avancé? Ce sont les qualités person-* 
nelles qai ont de justes droits à nos éloges^ 
voilà aussi ce qui excite de vifs regrets de la 
perte àiAngêla; voilà ce qui consacre sa 
mémoire ^ et ce qui la fait revivre en quel-- 
que sorte; tandis que tant d'individus^ d'un 
mérite vulgaire ^ demeureront plongés à ja- 
mais dans les ténèbres du temps et le plus 
profond oubli. 

Si la figure de cette enfant était belle \ 
son ame était bien plus belle encore. Toute 
jeune qu'elle était, elle tâchait de se rendre 
agréable par ses prévenances^ intéressante 
par ses caresses ^ utile par de petits services^ 
chère à %t^ parens par une réciprocité d'a- 
mour et de soins , et recommandable par 
son caractère liant, et par une singulière 
docilité aux avis qu'on lui donnait : eu un 
mot, elle s'étudiait déjà à acquérir l'art de 
plaire, art difficile, qui exige toujours de 
continuelles victoires sur soi-même , et qui 
consiste à s'oublier pour faire valoir les au- 
tres, et réussir ainsi dans la société. 

Avec de telles dispositions, la petite per- 
sonne plut généralement : une de h^^ mai- 
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tresses ^ charmëe de son amabilité , de ses 
grâces, de sa douceur et de son enjouement, 
ne l'appelait que Belle et Bonne. D. est aise 
de juger que des qualités si heureuses, firent 
aimer ^ngéla de Mesdames; elles avaient 
mém e captivémadame/^/c^o/reau pointque 
cette illustre bienfaitrice se faisait un plaisir 
d'avoir sa filleule auprès d'elle; elle se plai- 
sait à la questionner et à la faire causer : 
provoquant %^ saillies enfantines , quelque- 
fois la princesse était non moins étonnée de 
la justesse de ses demandes, que de la pré- 
cision de ses réponses. 

Non contente de' donner à la petite àes 
joujoux, des poupées, et mille jouets qui 
soat l'apanage de l'enfance, la généreuse 
marraine la comblait encore de riches bi- - 
joux, et lui fit même des présens considé« 
tables. 

Quelques enfans, ceux surtout qui sont 
gais , spirituels , bien nés et communica- 
tifs , deviennent quelquefois des occasions 
de prospérité pour leur famille. On juge 
naturellement de leur père et de leur mère, 
par les choses qu'ils disent ou par celles 
qu'ils font : de là naissent d'heureux pré- 
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jugés y et des dispositions lavorables à la 
fortune des parens. La remarque que Ton 
fait ici se trouve confirmée par Belle et 
Bonne : elle aimait avec passion les fleurs 
et les plantes ; celles qu'elle pouvait trouver 
dans ses promenades champêtres^ autour 
de Bellevue et de Meudon ^ elle les recueiU 
lait avec empressement y puis elle les trans- 
plantait dans des pots et des caisses. Un 
jour qu'elle avait fait une copieuse coUec-* 
tion d'arbustes, de fleurs et de noyaux 
germes 9 elle s'écria en soupirant : «Ali! 
que je serais heureuse si je possédais un pe- 
tit jardin! je le remplirais d'oeillets, de jas- 
mins, de roses, et j'en ferais des bouquets 
pour maman et pour ma bonnç marraine. >i 

Ces paroles, dictées par le sentiment, 
furent rapportées à madame Victoire ^ et 
quelques mois après , cette princesse fit 
acheter, près de Bellevue, une maison et 
un très-beau jardin , dont elle envoj a le 
contrat à la hîère d^Angéla, en faveur do 
sa charmante enfant. 

Pénétrée de la plus vive reconnaissance 
d'un bienfait si analogue à son goût , la 
jeune personne alla sur-le-champ baiser la 
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main de la princesse; et comme elle avait 
toujours tout prêt un aimable impromptu 
pour la i^oindre chose qu'on lui donnait^ 
elle dit, en cette occasion, un mot bien 
flatteur , et vraiment au-dessus de son âge : 
Auguste princesse , s'e'cria-t-elle , que n'ai- 
je les moyens d^un roi : jejerais bâtir un 
temple à la Bienfaisance , et je "vous jr 
' adorerais tous les /ours de ma vie! 

C'était un plaisir de donner quelque 
chose à Angéla : la tournure naïve des re- 
mercimens qu'elle adressait aux personnes , 
valait , en quelque sorte , le présent lui- 
même. Mais c'est surtout le soin qu'elle 
prenait de ses petites afiaires, qui est digne 
de remarque. Bien qu'elle abondât en jouets 
de toute espèce, elle ne les gaspillait en nulle 
façon; elle en usait sans en être avare; elle 
donnait les plus anciens à des enfans qu'elle 
afiectionnait. Alors Belle et Banne y au 
comble de la joie , se disait avec satisfac- 
tion: Voilà encore un heureux que fai 
fait aujourd'hui! 

Quant aux choses €[\3! Angéla vésevyûl 
pour son amusement , elle les tenait dan» 
le plus bel ordre. Elle avait eu de plusieurs 
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dames de la Cour un magasin de poupées; 
il y en avait de toutes les tailles^ de toutes 
les couleurs. Four ces derniers jouets^, elle 
les soignait encore mieux que les autres^ et 
ils avaient sa prédilection. Une chambre 
particulière était consacrée pour toutes ces 
poupées; elle les y rangeait selon leur âge et 
leur état^ et les tenait dans la plus grande 
propreté; elle leur avait formé une garde- 
robe complète^ rien n'y manquait , soit pour 
les jours ouvrables^ soit pour les fêtes; et 
elle les habillait^ de pied en cap^ avec l'é- 
légance et tout le goût possibles, £Ue leur 
taillait des robes, des spincers et desschalls; 
elle leur tricotait de petits bas/ et ces toi- 
lettes enfantines lui avaient donné l'habi- 
tude de couper les étoffes sans perte, et de 
coudre aussi adroitement qu'une ouvrière. 
L'industrie de cette enfant nous rap- 
pelle une réflexion que nous avons déjà 
faite dans la vie d'an autre enfant cé- 
lèbre. On ne saurait trop encourager les 
petites filles à cette^ sorte d'amusement. 
En effet, lorsqu'on réussit à faire les 
choses en petit, on ne manque guère de 
devenir habile dans les grandes; et ceU 
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ÎHiporte quand elles ont un objet d'utilité 
sans cesse renaissante. 

On verra dans an autre chapitre de cette 
histoire, le parti ingénieux c^Angéla avait 
su tirer de ses poupées , pour un objet en- 
core plus digne d'attention. 

Éducation d'Angéla. 

Là jeune personne grandissait à vue 
d'œilj elle se développait de la manière la 
plus avantageuse, au physique ainsi qu'au 
moral. Elle lisait pas$ablement , et ne man-* 
quait point d'habileté, quant aux petits ou-* 
vrages relatifs a la ceuture^ mais son ins- 
truction se bornait là , et l'on n'avait pas 
encore songé à commencer son éducation 
dans les règks. 

Cependant les premières secousses de 
la révolution française se firent sentir de 
k manière la plus alarmante ,* et les 
boulpversemens politiques renversèrent 
bientôt les princesses protectrices de la 
jeune Angéla ; et , par contre - coup , 
elles ruinèrent ses parens , qui perdirent 
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ainsi jusqu'à U maison que Mesdames leur 
avaient donnée en propriété. 

Cette catastrophe terrible fut une grande 
leçon y et p(^ur les grands et pour les parti- 
culiers;les chefs de famille sentirent alors ^ 
plus que jamais ^ que si les hommes les plus 
opulens , si les sou verain^reux^mémes ne sont 
point à Tabri des coups du sort ; ils sentiront^ 
dis-je, que le plus solide héritage que Toa 
puisse laisser à des enfans, c'est la science^ 
les talens et le mérite personnel. Rentrée ' 
bientôt dans la capitale avec sa j«une fi^ 
mille ^ madame de la Morinière se hâta de 
chercher une maison d'institution j l'ayant 
trouvée telle qu'elle le désirait^ elle y plaça 
son enfant^ et n'oublia rien pour qu'elle y 
fût entretenue avec les mêmes soins que les 
plus riches pensionnaires. 

Curieuse de procurer à sa fille une édu- 
cation complète , la mère intelligente fit les 
plus grands sacrifices pour qu'elle y fût ins- 
truite particulièrement dans les sciences qui 
forment le jugement^ le cœur et la pensée. 
Sans négliger les arts de pur agrément, elle 
ne les considéra que comme de brilJans ao 
ccssoires^ et ne leur attribua que la seconde 
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place ^ car elle savait distinguer Tinstruction 
de ce qui constitue îovmdïementVéducation} 
et c'est ce que Pon confond presque générale^ 
ment encore aujourd'hui^ quoique le simple 
cadre, si élégant qu'il puisse être, ne soit en 
nulle manière le fond du tableau. Enconsé- 
quence,y4ngéla apprit d'abord les principes 
dç la grammaire qui, comme on sait, est la 
clef des connaissances humaines. On lui en- 
seigna ensuite les élémens de la géographie 
et de l'histoire ; et, pour la délasser, on lui 
apprit à solfier et à toucher du forté-piano. 
La jeune élève ne tarda pas à faire des 
progrès dans tout ce qu'elle apprit, parce 
qu'elle s'y appliquait comme pouvant en 
avoir besoin un jour, pour se faire un état^ 
et se soutenir dans le monde. Dès la seconde 
année de ses études, elle eut là plupart des 
prix qui se distribuent d'ordinaire pour di- 
verses compositions en chaque genre. Elle 
s'en réjouit sur-tout par rapjport à la joie 
qu'en ressentit sa bonne mère; mais ce suc- 
cès brillant n'altéra en rien sa modestie. Ses 
compagnes , dans l'admiration , lui ayant de- 
mandé quel était son secret pour remporter 
tant de couroQjaes, Angéla Iwr répondit , 
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avec autant de candeur que de simplicité : 
Mes bonnes amies, je 'vous assure que je 
n* ai pas à ni en glorifier : peut-être que f ai 
un peu plus de facilité; mais j'ai bien 
moins de mérite que vous , parce que je ne 
travaille pets autant. 

Parmi les arts utiles que cultivait ^n^eZa^ . 
il j en a un pour lequel elle avait une apti- 
tude particulière; c'était le dessin : bien 
avant d'en avoir reçu des leçons; elle traçait 
d'idée toutes sortes de figures^ et elle imi- 
tait parfaitement tout ce qu'elle voyait. Lors* 
que sa maman vint m'apporter ses cahiers^ 
qui me servent aujourd'hui à écrire son his- 
toire, j'y trouvai le croquis d'un ermitage 
très-joliment esquissé ; avec ce paysage que 
)'ai encore; il y avait plusieurs poupées des* 
sinées au crayon y et que je rendis de suite ^ 
comme les jugeant peu nécessaires à mon 
objet; mais je regrette de ne les avoir point 
gardées. En effet, leurs attitudes, leurs 
formes et leurs traits me parurent si variés, 
leurs figures si gracieuses, si gaies et si pin- 
quantes , qu'elles mériteraient d'exercer le 
burin d'un graveur ^ et de former un recueil 
dans leur genre* 
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Il est à présumer que cette jeune personne 
fit ensuite de grands progrès dans Tari du 
dessin ; il y avait divers portefeuilles remplis 
de ses ouvrages^ mais nous n ayons pu en 
voir y attendu que sa maman les avait dis^ 
tribués à plusieurs personnes curieuses de 
conserver quelque chose de cette aimable et . 
spirituel le enfant. 

Lorsqu'^/zg^eVa entra dans sa pensiou^ on 
ne put d'abord se former une idée de sesqua- 
lités morales ^ car il tant vivre avec les per- 
sonnes pour les connaître ; mais après un 
certain laps de temps^ son institutrice et ses 
maîtres furent k même de les apprécier : ils 
eurent à se féliciter surtout de sa douceur, 
de sa docilité, de son activité et de son 
exactitude à remplir ses devoirs ; et ses com- 
pagnes, à leur tour, n'étaient pas moins 
satis&ites de son bon cœur , de sa complai- 
sance , de son humeur douce et liante; elles 
étaient étonnées qu'eUe n'eut jamais la moin- 
dre altercation avec certaines élèves , ses 
compagnes, qui. étaient difficiles et quereW 
leuses : sou secret pour cela était de les évi- 
ter , et de ne jamais i^elever leurs propos in- 
discrets ou malins. 



La prudente Angàla s'était fait ^ à cet 
ë|^ard y une réputation bien ilattease : lors-* 
qu'il s'éleyait quelque différend entre les 
pensionnaires^ c'était à elle que l'on recou* 
rait d'abord pour juger la chose; et dès que 
l'on avait son avis, on s'y rapportait, et toute 
contestation se trouvait terminée , sans nul 
débat. 

Pour donnerune juste idééde la prudence 
de cette sage enfant, il suffît de dire que 
dans l'absence momentanée d'une maîtresse 
de classe , elle la remplaçait , afin d*y main- 
tenir le bon ordre; elle faisait observer le 
silence , et corrigeait même l'orthographe 
des plus petites : elle-même n'avait pas en- 
core alors treize années accomplies'. Mais 
une remarque quî est encore à la louange de 
la jeune personne , c'est que ses compagnes 
n'étaient nullement jalouses de la petite ré- 
gente ; et elles n'étaient jamais plus joyeuses 
que quand elle entrait en fonction. 

Le moyen d^aigrir les esprits des subor- 
donnés, c'est de leur. parler avec hauteur 
ou rudesse ; c'est de leur faire sentir que 
l'on est pourvu du commandement el de 
»*en targuer avec orgueil. Sans pouvoir en- 
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core raisonner cette maxime de morale y le 
jeune mentor la sentait fort bien. Loin de 
0e prévaloir de sa charge^ elle ea adoucis* 
sait l'autorité avec précaution; elle em- 
ployait toute l'adresse possible pour com- 
primer la turbulence des élèves. Fallait-il 
user de fermeté? d'un regard fixe, d'une 
seule parole elle savait en imposer : soudain 
le babil cessait , tout rentrait dans l'ordre , 
et les petites étourdies^ tout en riant ^ ue 
laissaient pas que d'obéir, mais de bon gré; 
car elles voyaient toujours leur égale dans 
la jeune maîtresse. 

Ce fut ainsi qu'^nga/a sut gagner la con- 
fiance de son institutrice et l'amitié de ses 
compagnes : elle avait même captivé ces 
dernières au point que la fonction sérieuse 
qu'elle remplissait par intérim , devint en-* 
suite un objet d'amusement, ainsi qu'on va 
le joir.. Pendant les récréations , où les 
élevés étaient obligées de rester sédentaires 
par rapport à la pluie, au froid, ou à des 
cbaleurs excessives, on jouait à la maîtresse 
de pension ; et Ton pense bien que c'était 
^ngéla que l'on choisissait le plus souvent. 

Que le Lecteur excuse ici de légers détails. 
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Dans la vie d'un enfant ^ dans ce qui con- 
cerne ses études et ses jeux y il ne serait pas 
juste d'attendre des objets d'importance ; 
mais^ si un simple badinage présente quel^- 
que chose d'instructif, il n'est point hors 
de propos d'en faire mention. Nous dirons 
donc qix*j4ng^lay flattée des suflFrages de 
ses compagnes , imagina un divertissement 
dont les poupées étaient les acteurs princi- 
paux : cela s'appelait la séance des Ma^ 
rionnettes. 

Ce fut dans cette occasion que Ton vit 
naître l'imagination de la jeune personne ^ 
et qu'elle montra ses dispositions heureuses 
pour le gouvernement de l'enfance. Elle 
supposa que des poupées étaient des pen-* 
sionnaires confiées à ses soins, elle s'établit 
en conséquence leur institutrice; elle leur 
donna des noms jet les ayant mises en classe ^ 
elle lear prescrivit à chacune des devoirs 
ou une tache à remplir; elle leur attribua 
un caractère, des inclinations et des goûts 
particuliers. _ 

Modifiant alors ses instructions suivant 
Fâge, la portée et les dispositions des sujets, 
la nouvelle intitutrice appliqua , selon les 
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circonstances ^ les encouragemens ou les ré* 
primandes^ les récompenses ou les punitions 
que les élèves prétendus étaient censés pou* 
voir mériter. Elle les faisait entrer à l'étude, 
et les en faisait sortir alternativement ; elle 
les mettait en récréation ou en .pénitence y 
ainsi qu'il est d'usage dans une maison d'édu^ 
cation. Prenant à ^e% leçons un maintien ré- 
servé et un ton mêlé de gravité et de don- 
cear y elle moralisait d'un air sérieux \ elle 
improvisait des discours^ des fables et di'^- 
verses historiettes relatives au jeune âge; 
elle interrogeait ensuite tantôt Hortensc^ 
tantôt Ninette où Caroline i puis^ variant 
tout-à-coup les îafie:3iions de sa voix , jusqu'à 
faire illusion y eUe faisait des réponses plai-f 
santés^ pleines de naïveté^ et qui réjouis* 
saient jusqu'aux grandes personnes qui as- 
sistaient à ces séances enfantines. 

Outre la classe des Marionnettes y il y 
avait un autre amusement appelé les Mer-^ 
curiales. Ces mercuriales ou remontrances 
étaient destinées à l'examen de la conduite 
des Marionnettes , et à leur faire des dis- 
cours relatifs à ce qu'elles avaient fait de 
bien ou de mal pendant la quinzaine. En 



conséquence , chaque pensionnaire appor* 
tait sa poupée costumée, selon la nature des 
mercuriales dont il devait être question. On 
les asseyait sur des chaises , le long d'une 
grande table; on nommait les gouvernantes 
et les bonnes chargées de conduire les éIè-> 
ves, à mesure qu'elles étaient citées pour 
comparaître devant le tribunal de madame 
la présidente^ gravement assise dans un 
beau fauteuil. 

Alors Madame, prenant un ton aimable 
ou sévère , suivant le cas^ réprimandait les 
unes^ de leur négligence ou de leur indis- 
crétion; elle louait les autres de leur activités 
de leur bonne tenue et de leur modestie. 
Celles*^i étaient censurées par rapport à 
leur babil et à leur peu d'attention aux le- 
çons de leurs maîtres ; celles-là , couvertes 
d'une méchante mandille, pour des fautes 
graves ou de continuelles récidives , por- 
taient sur leur poitrine , en gros caractère ^ 
t'annonce de Içars fautes ou de leur défaut 
habituel , et l'on y lisait : Petite Menteuse. 

— Gourmande. — Méchante. — Querel^ 
ieuse. — Mauvats cœur. — Orgueilleuse. 

— Coquette. — Indocile. — Sans soin.^^ 
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Egoïste. — Ingrate , etc. , etc. Tous ces 
médians sujets se tcnaieot dans la posture la 
plus humiliante y pour y recevoir les repro^ 
ches qu'ils méritaient. 

La mercuriale finie ^ ime gouyernante 
prenait la parole : elle promettait que les dé^ 
linquantes se conduiraient mieux à Favenir j 
et elle demandait pour elles un pardon que 
la présidente accordait sur-k'-champ^ en 
terminant la séance par des e:&hortations et 
des discours qui ne manquaient ni de sen« 
ni d'esprit. 

Un fragment de mercuriale qui termine 
une petite pièce du quatrième cahier de la 
jeune personne^ viendra à l'appui de ce-que 
nous avançons ici. Une bonne amena un 
jour deyant la présidente ^. une grande pou- 
pée d'une mine très-mesquine et d'une figure 
des plus communes^ et ce mannequin avait 
pour inscription : Grande ignorante, a Âh ! 
ma bonne ^ s'écria aussitôt la présidente ^ 
d'un air pénétré, que je plains votre sort! 
vous n'ayez point de fortune , vous n'êtes 
pas jolie; et je vois par-dessus tout cela que 
vous ne savez rien. Apprenez^ ma pauvre 
ftnfant , qu'au défaut de bien , il faut ap<% 
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porter au moins des talens dans la société { 
sans quoi ^ vous n'y paraîtrez jamais qu'avec 
la honte et le mépris. » 

De cet ingénieux badin^^e résultaient 
des instructions réelles que le mentor ai- 
inable donnait , en riant , à ses compagiies ; 
et celles-ci les recevaient de même , tout en 
folâtrant^ parce qu'eUes prenaient le change, 
et qu'on ne blessait ppint l'amour-propre, 
toujours si susceptible , toujours si prompt 
à se cabrer , dès qu'on ignore l'art de gou- 
.verner ce grand mobile des actions hu- 
maines. 

C'était ainsi que cette ingénieuse et sage 
enfant préludait d'avance à la profession 
d'institutrice , qu'elle pensait devoir exercer 
4ans la suite , afin de soulager ses parens , 
Bt de les aider à réparer les pertes qu'ils 
avaient éprouvées. C'était dans cet espoir 
qu'elle s^appliquait de toutes ses forces aux 
différentes choses qu'on lui enseignait. On 
lui avait dit que l'étude de sa propre langue 
lui importait particulièrement ^ parce que , 
dans tout ce que l'on dit , dans tout ce que 
Ton écrit , le point essentiel est de savoir 
s'expliquer^ et de s'énoncer avec autant dt 
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clarté que de noblesse et de précision. Elle 
en étudia en conséquence les principes et les 
diverses locutions; elle apprit à orthogra- 
phier delà manière la plus correcte^ en écri- 
vant^ sous des dictées graduées, soit de la 
prose, soit des vers. Plusieurs de ses cahiers 
offrent non-seulement une belle écriture , 
mais encore une orthographe où le principe 
et l'usage sont parfaitement observés ; la 
ponctuation y est marquée de même , et 
avec beaucoup d'intelligence. Aussi à chaque 
tâche qu'elle avait eue à remplir, nous re- 
marquons que le maître a mis son paraphe 
a la marge /avec ces mots : Sans faute. On 
pourrait objecter que l'écoliére minutait 
d'abord les brouillons de ses devoirs et de 
ses écritures , et qu'elle les copiait ensuite à 
main posée ; cela peut avoir eu lieu : je n af* 
firmerai point le contraire, car il est rare que 
des plumes , nnéme excercées, exécutent 
sans- erreur une longue suite de pages. Ce- 
pendant nous avons sous les yeux une petite 
comédie fort intéressante, i^titulée/^ré^i^/c^ 
qu'elle a transcrite currente calamo, et 
nous n'y avons trouvé que deux ou trois 
fautes d'inadvertance. 



Outre Torthographe et la peinture des 
caractères, Angéla savait également la 
calcul. Cette science , toute aride qu'elle 
est, lui était devenue très-familière. Au* 
cune des plus grandes pensionnaires ne 
pouvait la suivre en comptant ; la plupart 
du temps, elle n'employait ni plume ni 
crayon , même pour des opérations com-* 
pliquées. 

Un trait à ce sujet nous a paru digne de 
remarque* Son maître d'arithmétique lui 
demanda un jour, en riant, de dire de vive 
voix combien font cinq cent soixante-dix- 
neuf francs ^multipliés par trois cent quatre* 
vingt-sept. Elle répondit sur-le-champ r 
Monsieur , cela fait deux cenivingt-^quaCre 
mille soixante-treize francs. 

Le maître, qui crut que le hasard ou 
sa mémoire lui avait fait rencontrer juste, 
voulut néanmoins s'assurer du compte ,- il 
prit un crayon et vérifia la jutesse du calcul 
sur le tableau. Voilà qui est fort bien , a jou- 
ta-t-il; mais la preuve, pourriez-vous la 
f^ire de même? -— Oui, Monsieur, répli- 
qua-t-elle. •— Voyons donc comment vous 
allez vous y prendre. — Par la division 5 
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je place d'abord le multiplicateur 387 à 
côte du dividende 1224073; j'interroge suc- 
cessivement par les premiers chilSrés du 
dividende 579^ qui devient mon quotient; 
puis y à Taide de trois multiplications suc- 
cessives de 5^ 7 et 9^ par 3 » 8 et 7^ pris 
de droite à gauche , et par trois soustractions 
successives de chiffres qui sont sous le divi- 
dende^ je trouve pour nombre restant 5483 
à soustraire d'un nombre égal :il né me reste 
rien. Donc la règle est bonne; donc la divi* 
sion est juste, puisque j'ai 679 pour quotient. 
-— Cela est vrai^ reprit le maître étonné; je 
ne pourrais faire cette opération que le 
crayon à la main. 

Il faut avouer que l'écriture et les comptes 
ordinaires ne demandent que des yeux et de 
l'exactitude ; mais ^/2gf^/^ montrait la même 
faciUté dans les sciences qui exigent plus 
d'esprit , plus de profondeur et d'intelli- 
gence , et qui complètent une éducation 
soignée : telles sont entre autres l'histoire | 
la littérature et la morale. Ses extraits 
d'histoire de France sont faits avec préci- 
sion , et nourris de réflexions sensées. Chaque 
règne commence par un court préambule 
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qui donne une idée du caractère du prince 
et des mœurs du temps où il vivait. Nous 
citerons pour exemple le roi Pépin , chef 
de la seconde dynastie française ^ -et père 
de Charlemagne. Voici les réflexions prér- 
liminaire^ ^ imitées il est vrai de i'abb.é 
Milloty mais qui ont du moins le mérite de 
l'application. 

«Les ambitieux et les conquérans ont 
te employé d'ordinaire la religion pour 
•fc s'attacher le peuple^ dont rinconstance 
«c n'est pas toujours fixée par la Isagesse des 
M gouvernemens. » Aussi PépiriySiis de 
Charles ^Martel y s'étaya«pt-il du ministère 
des souverains pontifes; et il.eut la politique ' 
de se faire oouromier par Saint-Bonifaçe. 

Aprèsavoirretracésucdnctementlerèguji 
de Pepin-le-Br^y notre jeune historienne 
.passe k celui de Charleiriagne , dont le nom 
seulinspire encore aujourd'hui l'admiration 
jet le respect ; elle s'exprime ainsi: 

« Quoiqu'il soit extrêmement rare de voîr|^ 
jK dans upeméme mabon^ une suite noa 
« interrompue de grands hommes ^ cepen* 
fc dant^ après Pépin dHérisùel ^ après 
4€ Charles-Martel et Pepin-le-Brefy on 
a» i5 
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« s'il Charlemagne, fils et successeur de c« 
« dernier, effacer les exploiU de ses illustres 

« ancêtres.» 

Bfous nous bornerons à ces deux citations, 
car nous n'avons que le cabief de la seconde 
raée , encore n'ost-il pas complet. 

Apïèft l'ëtude de l'Iiistoire «Mienne et 
moderne, Angéla suivait celle de la littô- 
ïatu« î knous voyons qu'elle y réu»«it assez 
bien , pikïle moyen de diverses compositions 
dont* on Iw fonroissâit le sujet et qu'elle 
traitait* «a manière. Aujourd'hui eUe faisait 
l'analyse d'nn discours ou d'un conte moral} 
demain elle composait une fable j le plus 
souvent elle dictait une lettre : d'autres fois 
on lui donnait pla»«ïr» «ots À définir d'a- 
bord ; puis à lier de fiiçon que ^parexemple , 
Y Amitié, la CùMtanoe, U lOchesfiey le 
Pouvoir, le Bùnhaut, ifol-mâSMot un en- 
semble , «n les faiéant tnttw da<J« un récit 
ou un conte; mais il fallait surtout que ces 
«etits eisais littéraire* Tè^fennassent une 
instruction , et fussent tatt»éa au |)rofit du 
Jugement et des moeurs. 

La date des caMers de cet excellent sujet 
nous fait voir qu'il n'av^ùtalors que quatorze 



uns y et il s'exerçait pourtaat avec non moins 
d'émulation dans plusieurs arts agréables : 
tels étaient le dessin^ la danse ^U niusj.qné 
vocale et instrumentale^ la broderie > Uen* 
luBiinure des estampes et la découpure. On 
demandera peut-être comment cette jeune 
fille trouvait assez de temps pour suffire à 
toutes ces occupations. Son secret était dans- 
le bon emploi du temps ; et l'on verra la ré- 
partition de ses. heures d'étude dans le troi- 
sième chapitre de son histoire. Cet agenda 
est tracé 4e sa pi:opr^ main. 

A'ngélq sort de sa pension. 

. Avi^c une .ajkfliea^o^ &\ copstante^ ^n$ 
ees^e janip^e dji| 4#ii* 4^ s^n^uîre , on pieat 
çQpire,;qit^r,l^:;)ewP^ .perspnnë avançait à 
gi^n)lAcpas. ^9^% la^.pj^rrièi'e.des scieaces. 
Tous ^^,09b^tr^$ étirent égilewent sati^- 
j&iUf e^sjprogrès^ de i(a poUleiieet de la 
d^u^vr 4^ ^oacuràctor^. ^Sonijasliiutrice 
çutt^ avait. lieii de Applaudir de ses soins 
pour' ceitte p^en^ioniiaire chérie i die avait 
poilr elle qoe. prédil^cition secrète y et elle 
. De!craigqak rienitant que de la perdre. En 
effets Angéla ùXml la joie^ rornement| 
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et inêrriè la prospérité de soû institution 

La réputation seule de plusieurs de ses exer- 
cices, soutenus devant les pareas^ avait 
attiré quantité d'élèves en peu de mois^ et 
soit au-dedans , soit au-dehors , le nom dH^Or 
gela se répétait avec complaisance : toujours 
on la proposait pour exemple aux ënEans de 
6on âge. 

Quoi qu^il en soit^ le moinent de la sépa- 
ration redoutée arriva beaucoup plutôt que 
Pon ne ^y attendait. La tendre mère à^An-- 
gela faisait un vrai sacrifice en vivant loin 
de sa fille; elle.n'aspiieait qu'à un rapproche- 
ment prochain : en effet, des ènfans aussi 
"^hien nés sont une société ^ien dtfuce pour 
de bons parens. D'une autre part^ il im-* 
porte qu'une jeune personne c6'nnai|se «nfia 
le monde , et qu'elle apprenne à se^ conduira 
dans un dédale souvent si âàn^rêCû: pdor 
la jeunesse inexpérimentée^ Noti^ >jeaae 
âève sortit^ en conséquence^ de Èè, pea^ 
sion f mais non sans peine et sans verser dea( 
larmes ; car Cette sensible enfant était péné- 
trée de reconnaissance » vertu' si rare chez 
certaines personnes qiîi slmaginent ne de« 
voir plus rien dès qu'elles ont soldé des 
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Otaitres^ et qui ignorent sans doute que la 
tradition des bons principes y le trésor des 
«iiœiirset deFéd-noation sont inappréciables. 
. 'Bien diffiérentede ces élèves ingrats et 
dénués; de sentiment^ Ahgéla fit répandre 
aussi des pleurs à son départ. Elle emporta 
généralement lés regrets et l'amitié de ses 
compagnes et de ses maîtres» Ce fut au mo- 
quent de cette- cruelle séparation > que son 
institutrice^ toute pénétrée, prononça ces 
paroles bien flattefuse : \A -présent ma 
maison me semble un désert j heureux le 
^Umi homme qui possédera cette jeune 
personne! il pourra se vanter d^ avoir ren-» 
jcontré un richeparti, d^-ellen' avoir pour 
dot que son instruùèionj sçn boncaractère 
et son esprit! . -^ 

Bien digne de son éflat, èette institutrice^ 
que tidus ne noinmoi^ point', de peur de 
ibj!esser.sa modestie, pcsisait et raisonnait 
avec sens. En ëfiet^ qù'estrce qu'une femme 
qui n'apporte en mariage qne dés agrémens 
frivoles y et de Fargent qne mille accidens 
imprévus on de folles dépenses n'épuisent 
qne trop fréquemment ? Mais l'éducation , 
inais lés talens et leMnésite personnel sont 
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des biens solides et renaissans : ils offrent 
toQJours des ressources tmmaDquables ; ils 
adoucissenl les maux de^ l'adversité; i}s*ré>- 
parent toutes les pertes; ik sont de tou» les 
temps } ils btaTeot les reTolûtions et sub- 
Tiennent à tout. 

Nombre île parens, pcm éthirés dans let 
^dépenses que néoessite l'édaoation ^ f<mt un€ 
iaute dont lei suites sont ti èspris jiidicia blés. 
Lorsqu'ils retirent. dé pensioà leurs' enfans 
iléjà graind^ y i].5 fea cmient suffisamment 
instruits et toniâevës: alors ^ par une éco- 
nomie bien oo.atèw»> ils qessent leurs exer- 
cices ckssiquea; ils ne leur îoût plus rien 
apprendre de ce qui concerna la. culture d« 
cceur et de Tesprit; et cette inteiYuptioA 
soudaine est suivie^ presque' toujours^ de 
très-grands nlalbennSé ; ' 

ËQ el&t^ Iff passage de Tenfance k l'ado* 
lescence est un moment orageux. Si lea 
jeunes gens demeurent alors dans l'inaction^ 
iU se livrent à^mîlle frivolités; ils sont dans 
le cas de aire de ioUei^. d^enees ; et ils ou«- 
blient bientôt ainsi ks: bons principes, et 
l'instructidu qu'ils ont reçus; Yeut-pn alors ^ 
dans ce cas^ les rappeler à l'ordre? est-îi 
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question de faire desagea remontrances pour 
opposer un contre-poids à la fougue dés 
passioiis naissantes? il n'e«t plus temps ; la 
voix de la raison devient trop faible et ne se 
fait plus entendre. 

C'est donc dans ee passage périlleux qu'il 
importe de redoubler de yeilles , de soina 
et àei précautions : c'ert dans cet iastant 
critique qu'il f^ijt donner ^œ htetureiwe di** 
version aux désirs impétueux , et à Teffer- 
vescence des passions qui se prononccut 
avec empire j et le seul moy«n d'obvier à ces 
dangers^ estrocq^ipati^m Nous l'avons déjà 
remarqué dans Yim de nos Ouvrages s«r 
V Enseignement , el nous im samrioas. trop 
le redire : 

Le iseul , le grand secret Je l'éducation « 
Ces! d'occuper beaucoup ]a jeuoe^se légère ; 
Toujours l'homme a hesoîn d'une occupation : 
Baremeat onfaiilnev, quand on reste à rien falre« 

La maman d« la jeune persomae sentit 
heureusement cette v^'rite; et sa prudence, 
à cet égard , compléta parfaitement ses 
succès dans l'éducation dé sa (itle. Â des-^' 
sein de l'entretenir dans une activité non 
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iûterrompue^ elle appela auprès d'elle dif-^ 
félons professeurs^ tous distingués dans leur 
genres et elle fit de nouveaux efforts pour 
mettre la dernière main à un ouvrage si bien 
commencé. 

Pénétrée dd tant de sacrifices , Angéla 
n'oublia rien oour les reconnaître. Afin de 
pouvoir suffire à toutes ^^'^ occupations^ et 
de remplir à temps ses différens devoirs, la 
jeune personne fit une espèce d'agenda qui 
la guidait dans la distribution des heures 
consacrées à ses études. Cette pièce, que 
nous avons trouvée sur une feuille volante ^ 
dans un de ses cahiers^ mérite une place ici, 
et nous allons k transcrire littéralement. 

Heures de mes leçons* 

Je me lève à six heures du matin j je 
prends une demi -heure pour me peigner , 
tu'habiller et faire ma prière. 

A çix heures et demie, je. déjeune; 

A $ept heures., j'étudie mon.piano. 

A huit heures et demie , le. calcul. 

A neuf heures , je fais, un verbe bien dif* 
ficile. 



^ ;A neuf heures et demie y j'étodie la my- 
thologie et Thistoire aocieûne^ 

A opze heures ( tous les mercredis) ^ I4 
géographie et l'histoire moderne. : 
i A midi et demi^ je donne leçon à mon 
petit frère ; puis je travaille à Taiguille jus^ 
qu'à deux heures. 

A deuK heures ^ je dîne. 

A trois heures ) je prends une leçon de 
piano y ou de dessin si c'est un mardi* 

Depuis quatre jusqu'à cinq heures de 
l'après dîner, je travaille a l'aiguille. 

A cinq. heures^ je fais une honlia lec*» 
ture; puis je donne leçon à mon petit 
frère. 

A siic heures et demie , je fais ce que \% 
veux, jusqu'à huit heuses. 

A neuf heures sonnantes , je fais ma 
prière^ et je vais me coucher. 

En observant un ordre si ponctuel, avec 
un emploi si précis des heures de la journée, 
cette aimable enfant réunit deux avantages; 
celui de ne point connaître l'ennui en ac- 

i3* 
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quéraat ^des coionaisssmces^ n^les* ; ptiis ' <{& 
contracter Fheiirdcuie hatntGKie dti t£â^m}^ 
Quel doia»mag« <|u^€lie ir^il point Mirnî une 
longue camèvel Quel ^itobeur pcmr léjea^ 
^e$6ie> sd eik «àt "pu excéder k pit/fessio» 
d^k|stitilt)ri6e^ à îlàtqpefl'é.sés talens et som 
goût la portaient égalemeiil.. ESle j préladJEl 
du moins ^ ainsi qu'on le voit dans soa 
agenda^ en se t^hargtaixt d'instruire son 
second frère. Tous lës^ jours elle.lui donnait 
leçon de lecture et de des^ y et die arait 
Part 3e -fm eTûseignet làîprenrière science par 
la secande.La manière dont eHe è^ prenait 
pTouTe beaucotrp â'^ptttude pour l'enseigne- 
ment ^ et meiftte observation^ 

te petit disciple d'^/ïg'èl^ entrak alors, 
tians sa sixième aûnëe , et l'on pense bien? 
qu'il n'avait guère plus de raison ,qu'ttn âg^ 
encore si teïrdii&n*en comporte. lÀifleiwà^ 
eonune un enfant se'géne bien moins avec sa 
tceur. <ju'îr«rec un malttô Àraiager^ ce n'était 
pas une besogne ikcOe dé le tirer lout-a*- 
caup ùes jeux el des pas$e»-teilvp's de ïenfance^ 
p©i*r l'appliquer regidïèremeht à de&cboses. 
%bs4raites..Se donnant' donc bien de garde* 
dl^ se présenter 'au:ic ^euX de sû£^ écolier 



Af ec ou air graye et magistral^- eUe I^attirft 
4'abor(] par le baâînag^ ^ ^Ue lui sénvit par 
la gaité; et cet enjouement faisait le foadi^ 
de son' caractère, qui cependant peitc&ait 
jj^rfbis libers, la mélaneolier 

L'enfant deveaalt-il inattentif et volage , 
«tait il peu soumis^ Tbabile meiïtor, alliant 
tour-à-tour la fermeté a^ec la douceur^ l'as-* 
niduité atec uDe patience soutenupe , parve*^ 
nait non-seulement à le fixer ^ lEiais encore h 
^'en faire obéir prestfue sans contrainie, et 
par l'attrait de ^elques promesses enga- 
geante», maàs t^jours ternies avec ei^^ti-» 
tttde. Ce fut ainsi ({u'elle lui •enseignai y ea 
peu de mob ^ la plus difficile dea science» , 
•c'eist^àfditre, la lecture : il conRuI bientôt 
tous oes: pedAs Itîweâ éléoîienliaiâres que de* 
plumes paiieatesoni comptés pour engager 
Fenfance ii Tétude» 

Ce qu'il y a de pémble da^ii Fenaergne* 
ment , e'est la triste nécessîtétoù teitrawreut 
aouYent tes makres d'infliger des punUtoo^» 
Un jour le ^eune écolier manqua de se trou^ 
yer à la leçoo* Em^porté par l'attrait du jeu , 
âl Desta cUiia on [ardin voisin ayec d'autres 
enfans : yainement on agita la clocbet|e ^ 
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j^gnal ordinaire des exercices^ il n'entendit 
^en y ou plutôt il feignit de ne rien en* 
tendre. 

L'heure du repas ayant sonné ^ le petit 
drôle y prêta bien l'oreille ; il vint ^ sans 
tarder^ se mettre à table ^ et officia à mer- 
veille^ ,Sa sœur l'accueillk avec son enjoué^ 
znent accoutume. Point de reproches y point 
jde remontrances; elle le laissa dîner à son 
^ise^ et ne fît semblant de rien. 
. Croyant être quitte de son escapade^ 
le lendemain notre monsieur essaya de faire 
comme ia veille ; mais il éprouva du me* 
compte dans son petit calcul. La maîtresse 
prudente arrêta le mal dans son principe ; 
elle courut vite au bosquet où son élève 
mftUn.se tenait caché et immobile ; elle le 
prit silencieusement par la main ^ et le ra- 
mena dans la salle d'étude. Alors ^ sans pro« 
férer un mot^ elle le fit asseoir dans un fau- 
teuil^ et l'y enferma par le moyen d'un 
grand ruban qu'elle noua à l'un et l'autre 
bras; ensuite elle lui dit d'un ton froid: 
Monsieur y 'vous serez ainsi aux carets ^ 
toutes les fois que "vous manquerez voire 
leçon par votre/àu te. 



Sentaat. fort bien ses torts^ le jeune dis- 
ciple fut interdit , les larmes coulèrent sou- 
dain de ses yeux , mais il ne broncha point ^ 
il ne jeta pas un cri } aucun de ces mouve^ 
jxkem d'impatience çt de colère^ si communs 
,chez lesenfans gâtés par d'excessives care?- 
.SCS ; puis tout-à<»coup tancés^ repris et gron- 
fdes 9 souvent sans raison ou pour des baga- 
telles. 

Il y avait environ une demi-heure que le 
petit bon homme était aux arrêts et retenu 
par un grand ruban ^ couleur de rose^ dans 
son fauteuil où il ne soufflait pas U mot^ 
lorsque la maman^ inquiète de ce silence 
extraprdinaire^ entra dans la salle : O dou- 
leur? Al aspect du captif ^silencieux et tout 
consterné^ elle s'écrie : Ah ! mon enfant) 
pauvre petit malheureux ! comme te voiU 
enchainél Et vite ^ par une indulgence hors 
de saison , elle se met à dénouer le ruban , ' 
et donne carrière au jeune prisonnier. 

Témoin d'une telle infraction à la disci- 
,pline^et vraiment, alarmée des conséquences 
qui pouvaient en résulter^ Angéla dit avec 
douleur ; Bonne mère y tu ne sais pas ce que 
tufaîs ! Ah! tu gdtes tout mon ouvrage t 
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La jeuneinstitotrice était fondée en raisan^ 
et ses p9m>l€5 à ce «ufet saot pleines de seud» 
lie pkis grand tort que des patens puissent 
Taire à un enfant^ rfest de varier sans cesse 
sur ce qui' concerne le point essentiel de sen 
'éducatien; si IW défait ce qae l'autre a )ngé 
à propos d'arranger et de prescrite, le dis- 
ciple ne tarde pas à se targuer de cette 
zriésintelligence j il n'écoute plus que d'une 
^reiUe j 3 finit par désobéir ouvertement, et 
4out Fouvpage est manijué. 

Quand on élèvela jeunesse, il importe donc ^ 
de s'QRten4re : il faut demeurer d^accord , 
et regarder comme invariable l'ordre qui a 
été donné par un 6age mentor : s'il a jugé 
«kéce9sak>e de punir , ou s'il a cru devoir ré- 
compenser, cet ordre doit être irrévocable. 

Quand la répartition des beures du tra- 
vail et des^ récpéaftions est bien faite ;^uand 
0n efi^ vigilant, et qu'on n'abandoiUne pas 
au sommeil lus momens qui 'Sont destinés k 
k veille , «n peut suffire à une infinité d'oc- 
cupaticn» , et feien feire les ehosear sans se 
&tigu«r trop» ïel ^ail îe secret d'e la soi- 
gneuse AngMa ; eUe cultivait plasieurs- 
«cieaces à Va fois|-dle se pecfecttonnait dans 



plaa.trun ftaknf;; elle instrmsak son petit 
fièr^^etltti domnaii Leçon deux fois par joar« 
£Ue gavait tœuMer des het»re»^/aoii ^enle^- 
m^Dit pour faire des broderie» fert bettes , 
Biai« eiicoi« pour tenir sesTétemenè^dafisIa 
plus gvande propreté. £iie Ta^eait , «»6Mt}re> 
aw60tRS da méaagie^^plle veilkiitiK^elfoeW 
liogQ de ca^rps et ^e table (ht bien^ entre^ 
ieiitt. Il e&t Trai^fo'eUe n'avait pas assea-de 
Utnp». po«r le réparer ; mais tons les saiûe-^ 
dis ^ elle faisait une revue générale , elte ' 
joiettait.à part k» pièees qui deniftudaient 
xttiéine .une simple ^naprîse; puis elle en^cH- 
^aît strîcfiemeDt à k benne d'y faipeles' Tê^ 
{Kurations. nécessaires r D€Cé$te façon , Ai* 
Jait la ^ne jnénagère ^ k lihgen^a m irotMT ^ 
nîpièocB y eà f<m en dwiblt fus€tge. 

On ft déjà im <{iielle était l'industrie de 
ceiie feutie personne ^ dés ses tendres années^ 
peur les omcages relatifs àson i»exe pmaistHi 
n'»ntagxner»it po^^oe n'«yanl jamais appris, 
elle fût en état de raceemmeder lia dentelle. 
Ouvrage vétilleux qui occupait^ même dans 
la nuit, madame de la Morinière, poursub<» 
venir aux dépenses de réducatton de séa^ 
€pB£iinSji,âaQâ des temps fort malbeureux. Un 
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jour que sa maman disposait dé ihagdifiques 
garnitures de riche poitit^ destinées pour 
une princesse de HolUnde^il sy fit^ par 
megarde^ un accroc considérable ; l'adrûite 
jingélane tarda point à tirer sa mère de 
Fembarras où cet accident imprévu la jetait, 
S^étant misé aussitôt à travailler , elle répara 
en peu d^heures le dommage avec autant 
d'art que la plus habile ouvrière'^ et chacun 
fut surpris delà délicatesse avec laquelle les 
reprises fureut faites. * 

Tels sont les avantages des principes dans 
tout« Angéla savait très<**bien manier Fai* 
guille et brodait avec une grande délica- 
tesse j, elle n'eut en conséquence qu^à applir 
quer son aptitude et son expérience à d^au- 
très ouvrages plus délicats. A la vérité^ elle 
n'avait pas appris à travailler à' la dentelle j 
mais comme elle se piquait d'émulation pour 
tout , elle avait regardé avec beaucoup d'at- 
tention; et moyennant l'envie de bienfaire^ 
elle réussit dès la première fois. 



Co'MBiÉK une éducation soignée et bien 
conduite renferme d'avantages! Si la double 
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culture de Tespril et des arts exige quelques 
dépenses et de longues veilles^ .combien 
aussi les fruits que l'on en retire sont doux 
et multipliés ! Quel charme de voir une jeune 
personne de quinze ans écrire et parler avec 
correction ; manier également bien l'aiguille 
et le crayon; chanter avec goût, et s'accom- 
pagner sur le piano , de manière à satisfaire 
les virtuoses les plus difficiles; penser et 
réfléchir mûrement; agir avec prudence ; 
converser sensément , et placer à propos 
l'instruction qu'elle avait reçue I 

NoKLs venons de peindra £elle et Bonne 
eu peu de lignes; et ceux qui l'ont connue 
trouveront sans doute que le portrait n'est 
point flatté. Aussi cette aimable en&nt était* 
^Ue parfaitement heu|^|se; aussi procurait- 
elle à sa famille une feRcité que les fortunes 
les plus brillantes ne donnent guère. En 
effet, les délices du sentiment renferment 
une jouifsance inexprimable , et cette pure 
volupté est Touvrage de l'union parfaite , 
de la vertu , et de l'attrajante culture des 
beaux-arts. 

. Aussi les vertueux parens de cet ange 
fil'adnairaient-ils dans leur chère enfant ; ils 
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86 complaisaient en elle; ils bénissaient le 
ciel d^en avoir reçu un si beau présent. De 
leur côté y ses deux frères se sentaient ani- 
més d'un noble orgueil^ de tenir de si près 
à un sujet si recommandable , et de Favoir 
tout à-la-fois pour sœur, pour amie et pour 
modèle. 

D'une autre part^ Angéla était un objet 
d'admiratioa pour les étrangers et les con- 
naissant^es de son père. En effet, ils voyaient 
par eux-mêmes toutes les choses flatteuses 
que l'on racontait dans les sociétés sur son 
compte, et ils la citaient pour exemple à 
leur jeune famille. Ils étaient surpris parti- 
culièrement de son instruction dans This^ 
toireetdansla mythologie. A un signe ^ à un 
simple symbole, elle connaissait un sujet ^ 
et elle en faisait Fexplication. ^ 
' Un jour sa mamali , accompagnée de plu- 
sieurs personnes, alla voir le Muséum de 
peinture^ au Louvre; leurs yeux se fixèrent 
sur un tableau représentant trois vieilles 
feèimes , que chacun prit pour XesPartfues. 
Non^ dit Angéla; il n'y a ici ni qtrenouiRe^ 
ni peloton , ni fuseau j vous voyez lesGrêes : 
c'étaient trois «œurs qui devinrent tout-à- 
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coup vieilles dès leur naissance; elles n'a- 
vaient et n'ont ici qu'un œil qu'elles se prê- 
taient toUr-èt tour. Cet emblème ingénieux 
dé;signe trois princesses qui étaient sœurs , 
et douées d'une prudence prématurée. L'ce// 
et la denl qu'elles se prêtaient désignent 
Taccord parfait qui régnait dans tout ce 
qu'elles entréprenaient et qu'elles exécu- 
taient toujours avec autant de succès que de 
gtoire. 

Sortie du Louvre^ la compagnie s'arrêta 
sur les quais devant une longne suite de 
tableaux ^ posés sur le pavé , et appuyéi 
contre le parapet. L'un d'eux , bien que le 
cadre en fut brisé^ la toile toute érailléë 
et couverte de. poussière , fixa les negards 
d'u^/a^/Ai y elle s'approcha du marchand^ 
et lui dit d'un ton modeste : ir Peut- être y 
Monsieur^ que vous ne connaissez point le 
sujet de ce tableau? -— Oht.jepondit le 
brocanteur^ c'est une maîtresse d'école..-— 
Non Monsieur, c'esl: madame de Maintenon 
conversant avec • de jeunes pensionnaires 
dans l'abbaye de Saint-Gjr , dont die est 
fondatrice. £lle tient à la main un livre où 
le mot Esther^ tragédie de Racine^ est.en« 
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core trés-lisible. Cette dame, est illustre 
et très-célèbre : peut-être que vous^ pour- 
riez tirer ua meilleur parti de )a peinture 
qui la retrace ici d'une maniéré trés-frâp- 
pante. » 

L'observation était juste; c'était vérita- 
blement madame de Maintenons en grand 
costume d'abbesse. Chacun fut enchanté et 
de riostruction , et de la sagacité de la jeune 
personne^ dont un rouge modeste colorait 
la figure y et qui semblait fort epibàrrassée 
des éloges qu'on lui donna dans cette Ren- 
contre imprévue. 

QuaUtés morales é'An^aiLk. 

ConsinÉRÉfi sous le rapport des qualités 
morales^ Angéla était encore plus recom« 
mandàble que par son esprit et st& tâléns ; 
$es vertus naissantes la rendent digne , à tous 
égards y d^occuper une place distinguée dans 
le Panthéon des enfans célèbres y et de 
revivre dans la mémoire des hommes. Les 
attentions et l'amour qu'elle portait à sa 
tendre mère n'étaient point suggérés par un 
froid respect ; il élait aisé dé voir qu'ils éxua» 
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Baient du fond de son cœur y tout pëtri de 
aensibilUé et de reconnaissance ^ s'il est per- 
mis de s'exprimer ainsi. Aussi celte cares-» 
santé enfant ne Tappelait-^elle jamais que 
Bonfie mère*ytt ces tendres mots^ prononcés 
du ton le plus affectueux^ le pi us sentimental^ 
prenaient ^ dans sa bouche , une singudière 
énergie ; ils acquéraient plus d'expresnon 
encore que l'usage et la lettre * ne leur en 
donnent dans la langue et le discours. 

Oh peut dire la même chose de l'amitié 
de cette jeune personne pour ses frères ^ et 
de l'accord parfait dans lequel cette bonne 
sœur vivait avec eux s de sorte qu'elle offrait, 
tout ensemble^ un modèle de piété filiale et 
nn bel exemple de concorde et d'union fra- 
ternelles. Nos jeunes lecteurs vontconcevoir 
une idée de ee que 1 on avance ici par l'acci^ 
deut que l'on va. rapporter; accident bien 
funâstë; car.il exalta si vivement la sensibi-^ 
lité et la tendresse de cette bonne sœur , 
qu'Ole en tomba malade, et qu'elle en mou- 
rat en peu de mois. 

' Son frère aiaé , jeune étudiant , étant 
intimement lié avec un élève de sa pension, 
avait projeté de faire avec lui une grande 
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Le chef-d'oeayre d'amour c'est le cœur d'une mère. 

Ce vers peint fort bien k tendresse mater- 
nielle de madame de la Marinière pour sa 
'£Ue, Toat ce que IWt de la médecine peut 
iburnir de ressourcées ^ tout ce que l'on peut 
imaginer pour opérer une prompte gué- 
risop I fut mis en usage par cette mère dé- 
sespérée : dépenses multipliées ; consulta- 
tion des médecins les plus iameux^ prières 
feirventes à TÉtre-Supréme, qui dispense et 
qui ôte à son gré. le bienfait de la vie ^ rien 
me fot oublié; et malheureusement^ toutes 
ces tentatives^ toutes ces précautions affec* 
étaient bien davautage la trop: sensible ^i»- 
g^la. C'est ce qui la tourmentait bien- plus 
encore que sa maladie mêmez^Bonne mèrCy 
redisait-elle ^ que dinquiéludesje te caïAseJ 
çue de peines je te donne ! Puis les larmes 
coulaient de ses yeux^ et elle, les essayait 
furtivement^ de crainte que lV)ii ne s'aper* 
;çût qu'elle pleurait. 

Un jour cette chère en&nt fut saisie taut- 
i-coup d'un violent frisson^ et se trouvait 
glacée sous %e& couvertures. Au défaut du 



ANGE LA. 2gj 

feu qui s'allumait trop lentement^ la bonne 
mère se mit aussitôt à réchauffer le lit avec 
ses deux mains , puis avec sa poitrine , afin 
-d'obtenir, disait-elle, une chaleur naturelle 
et plus douct\ Sa fille, qui e'tait la raisoa 
même , lui dit : Bonne mère ! si fêtais cai- 
pable d abuser de tes bontés y tu ferais um 
petit monstre de moi. 

Résignée à tout , excepté de voir soufiTrir 
sa malheureuse mère ; endurant son mal 
avec patience , cette jeune fille empruntait 
de son courage les forces qui lui manquaient 
dans l'état d'affaissement ou elle était ré^ 
duite ; elle oubliait ses propres douleurs pour 
«'occuper de celles de. l'amie dont elle allait 
être séparée dans peu; elle mettait en usage 
ce que la religion a de plus consolant, la 
piété filiale de plus tendre , afin de la ras- 
surer, ou du moins de faire quelque trêve à 
la désolation où elle la voyait plongée. 
- Au milieu de ces cruelles alternatives , 
madame de la Morinière fit une dernière 
consultation, pour, savoir décidément ce 
qu'elle avait à espérer ou à craindre. Hélas! 
tout était perdu ! Mais le moyen d'annoncer 
cette affreuse nouvelle à une mère, et sur* 

2» 14^ 
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tout à une mère comoie celle diAngéla ! 
Comme cette jeune fille conservait encore 
une partie des vives couleurs qui animaient 
6a charmante figure , les médecins répondi- 
rent que rien n'était encore désespéré > que 
la nature et k jeunesse étaient plus puis- 
tantes que les remèdes ^ et que si l'appétit 
revenait un peu , il y avait tout a eqpirer. 

La famille éplorée respira un peu à cet 
«ugure inattendu. L'ingénieuse et tendre 
Atifféia de son côté saisit«btea vite cette 
consolante annonce , pour confirmer sa ma- 
man dans son attente; s'étant^onc coaoer« 
tée avec sa garde ^ pour cet effet, elle de* 
manda le jour suivant, dèsle matin , un l^er 
potage au riz ; et feignant d'en achever le 
reste en présence de sa mère levée à la bâte, 
et promptement accourue pour la voir 'man* 
ger ; SA fille affectant unair de contentement^ 
lui dit : Eh bien y bonne mèrCf tu le 'vois ; 
t appétit commence à revenir: maisjBtne 
retiens j ce reste est pour Sultane : cette 
pauvre petite chienne qui y depuis huit 
fours , ne quitta pas le pied de mon Ut, 

Cette deuce illusion fut un baume pou^ 
les angoissés de sa mére^ au comble de la 
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douleur^ mais ce fantôme d'espérance ne 
tarda point à s'ëvanouir. L'heure fatale afp- 
prochait : Angéla , un pied dans la tombe ^ 
ne souffrait que pour Tinconsolable amie 
dont elle allait être arrachée à jamais. Frap- 
pée d'un coup mor|el y hélas! cette jeune fille 
devait succomber dès les premiers jours dé 
son printemps. Elle le sentait bien depuis 
plusieurs mois ^ mais elle avait toujours af- 
fecté une ferme contenance. 

Enfin ne pouvant plus dissimuler sa situa* 
tion, et craignant de priver sa malheureuse 
mère de sou dernier adieu ^ cette jeune 
vierge la fit appeler au milieu de la nuit; et 
empruntant alors k force de sa belle ame, 
elle approcha doucement sa main de celle 
de sa maman ^ pour lui faire sentir les der- 
niers battemens de son cœur et la fixa ainsi 
quelque temps sans pouvoir parler. Puîî 
rompant ce silence déchirant^ elle lui dit 
A'une voix animée : Un peu de courage y 
bonne mère! Dieu rrC appelle à luiyje vais 
le prier gu il te consente pour papa et mes 
frères... Elle parut s'assoupir à ces mots^ et 
après un quart - d'heure elle reprit : A 
propos y bjonnemère jConsert^e mes petites 
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écritures^ p,eut-étre qu'elles seront utiles 
aux enfans. 

Cet ange faisant alors un petit mouvement 
pour appuyer ses lèvres déjà glacées sur la 
main de sa mère évanouie , ses yeux se fer- 
mèrent à la lumière terrestre pour jouir de 
celle qui brille sans fin et avec tant de splen- 
deur au séjour de la paix et de la suprême 
félicité. 

On peut dire avec vérité que l'amour- 
propre n'avait aucune part à la recomman- 
dation que fît mademoiselle de la Morinière 
en rendant les derniers soupirs. Pleine jde 
candeur et de modestie, cette jeune per- 
sonne avait un juste sentiment du zèle qui 
l'animait pour se rendre utile dans la so- 
ciété; elle espérait y figurer un jour: ses 
dernières paroles font voir ses vues futures 
pour remplir la profession d'institutrice, et 
se procurer ainsi les moyens honnêtes de 
soulager ses parens , et de leur marquer sa 
reconnaissance. 

Qu'on iious permette ici une réflexion. 
Si, par une modestie déplacée, cette jeune 
personne se fut abstenue de faire mention de 
ses cahiers d'études et du prix qu'elle^ y 
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attachait ^ sans doute que sa maman n'en 
eût parlé à personne : la visite dont elle nous 
a honorés n'aurait pas eu lieu; on aurait fait 
peu d'attention à des papiers d'écoUer^ et 
ils eussent été. perdus ou déchirés ^ ainsi que 
d'autres. Dans ce cas, qu'elle perte et quel 
dommage! la jeunesse eût ignoré un mo- 
dèle si digne d'être reproduit sous ses yeux', 
et de piquer son émulation , sous tous le» 
rapports. 

Nous ne saurions peindre ici la désolation 
et les angoisses de madame de la Abonnie e, 
voyant la moitié d'elle-même précipitée de 
ses bras dans Thorreut de la tombe : il n'ap- 
partient qu'à des mères de sentir et d'expri- 
mer des regrets si déchirans. Nos lecteurs en 
jugeront du moins par les funérailles qu'elle 
lui fit, et par ses soins pour conserver les res- 
tes précieux de cette sage enfant. Elle acheta 
à cet effet un terrain dans la sépulture de 
Montmartre , et elle y déposa son corps vir- 
ginal qu'elle ombragea de cyprès et d'autres 
arbustes qui symbolisent la tristesse et le 
deuil. Là, pendant long-temps, celte mère 
désolée fit son occupation la plus sacrée d'al- 
ler cultiver diverses fleurs sur la tombe de 
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sa fille chérie; et plus d'une fois la nuit Tint 
Fy surprendre courbée vers la terre, et plon- 
gée dans ses tristes méditations. 

Une circonstance bien honorable pour 
l'illustre élève, c'est que les maîtres qui con- 
coururent à son éducation , furent non moins 
pénétrés de sa perte que les parens eux- 
mêmes. Uun d'eux manifesta ses regrets par 
une touchante inscription qui fut gravée sur 
la pierre du tombeau. 

Pendant la visite que la maman d' Angéla ' 
nous fit y elle nous avait parlé de cette ëpita-^ 
phe ; n'espérant point la trouver parmi les 
milliers d'autres qui sont à Mont martre, nous 
en avons composé une que nous consacrons, 
avec une bien douce satisfaction, aux mânes 
de cet enfant célèbre, 

AUX MANES D'ANGiLA. 

Cî-git qui possédait esprit , beauté , talens ; 
Qui joignit au bon cœur le savoir, la sagesse : 
Le dirai-je / Angéla n'eut que quinze printemps f 
Combien de vœux déçus !... ô douleur ! à tristesse ! 

Quel deuil pour ses tendres parens ! 

Quelle perte pour la jeunesse ! 

Non contens de cet hoïnmage rendu aux 
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talens et aux vertus de la Jeune personne 
dont nous venons d'esquisser la vie, nous 
avons voulu, en outre, nous procurer l'ins- 
cription faite par son maître d'iiistoire , et 
qui fut ensuite gravée sur la tombe de sou 
élève. Nous sommes alle's , en conséquence , 
à Montmartre, lieu delà sépulture d'u^^^e'Ai. 
Nous l'avons cherchée très-long-temp« 
et à diverses fois , mais en vain ; et sans le 
gardien des tombeaux , qui nous a indiqué 
a-peu-|)rès l'endroit, jamais nous n'aurions 
pu nous pt-ocurer cette pièce enfouie au 
milieu d^un vrai labyrinthe de pierres sé- 
pulcrales, et que nous avons déchiffrée, 
ainsi que la voici à-peu-près. . 

I^PITAPUE D'ANGÉLA,. 

Ci'git unejilîe accomplie; 
Plaignez ses bqns parens , pleurez son tciste sorL 
La jeunesse en sa fleur, la bfiauté , le génie , 
Ne sauraient donc fléchir ^inexorable mort ! 
Mais sous sa f aulx cruelle, hélas \ si tout succombe ^ 
Be la sage Angela les souvenirs heureux, 
Son bon cœur^ sa belle anne, et ses, traits vertueux 
Brilleront à jamais au delà, de la tombe. 
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Notice et extraits des cahiers d* étude d*A,i^^ 
GELA. — Anecdote sur Tukbnnf. — Lettre 
à une jeune cousine sur le véritable objet 
des lectures. — Mercuriale à Mirzà. 

On peut juger des études d! Angéhiijfzx le 
contenu de ses cahiers. On voit qu'elle s'exer- 
çait beaucoup à former sou style par la lec* 
ture des bons auteurs ^ par de petites com- 
positions. Elle développait ainsi ses idées ^ 
€n faisant des extraits d'histoire ^ en narrant 
un conte ou une anecdote, et le plus souvent 
en écrivant des lettres sur difierens sujets. 
Parmi plusieurs de ces compositions ^ nous 
en choisissons seulement deux ou trois : elles 
suffisent pour donner une idée des excellens 
principes sur lesquels son éducation était 
basée. 

Le vicomte de Turisw>e arrêté par des 
voleurs. 

Ayez toujours présent à l'esprit le prin- 
cipe qui oblige de tenir la parole que l'on a 
donnée : car promettre, c'est contracter un 
engagement ^ et tout engagement contracté 
doit avoir son exécution. 
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Ce précepte fat religieusement pratiqué 
p2iY M. de Tiirenne y même à l'égard des 
fripons. Ce grand homme, ayant été atta- 
qué, à minuit, par des voleurs qui lui de- 
mandèrent la bourse ou la vie, leur dit froi* 
dément : « Vous ne ferez pas fortune avec 
f( moi, car je n'ai pas le sou ; vous pouvez 
« disposer de ma vie; mais en me Tôtant^ 
c vous n'en serez pas plus avancés. » 

Comm.e Turenne parlait ainsi, le chef 
des bandits aperçut à son doigt un diamant 
qui jetait beaucoup de feu, et il le lui de- 
manda. Le vicomte, qui était attaché à ce 
bijou , répondit : Si vous voulez me le laisser, 
je vous promets de vous donner mille écus. 
— Par qui donc nous ferez-vous livrer cette 
somme , reprit le voleur ? et comment comp- 
ter sur votre parole? — Oh! vous le pouvez 
sûrement , et jàniais je n'y ai manqué : en- 
voyez demain à midi chez mm , elle sera 
remisf", sans aucun dani^er, à celui qui vien- 
dra de votre part. — Qui êtes vous donc, et 
où dcniciirez-vous? — Je suis le vicomte 
de Turenne , et je demeure à l'hôtel de 
Bouillon. 

Au nom seul de Turenne ^ les brigands 
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furent saisis de respect , et se félicitèrent de 
Theureuse rencontre. L'un d'eux s'habilla 
magnifiquement^ et^ ponctuel au rendez- 
vous , il alla à l'heure dite chez le maréchal. 
L'ayant trouvé entouré d'un cercle brillant 
de seigneurs et de dames les plus distingués^ 
il s'inclina et lui dit, tout bas à l'oreille^ 
qu'il venait de la part des gentilshommes 
qui lui avaient (ait présent du brillant qu'il 
portait. Souriant à ce propos, le vicomte 
conduisit l'effronté dans son cabinet^ et lui 
compta effectivement mille écus en or. 

Rentré dans le salon, M. dé Turenne 
laissa écouler un bon quart^d'heure , puis 
il raconta son aventure à la compagnie. 
Étonné de l'audace du voleur, tout le monde 
s'écria qu'il fallait vite faire courir après lui , 
reprendre les mille écus, et le livrer a la 
justice, avec ses compagnons. Non, répondit 
le maréchal, ils ont compté sur ma parole, 
jusqu'à me laisser un objçt précieux qui 
était à leur disposition; et si je faisais arrêter 
cet homme ^ je me rendrais indigne de la 
réputation que je me suis acquise, et que j'ai 
conservée jusqu'à ce jour. 
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Lettre a ^^^ cousine, sur i(s l^ctuir^ ^unç 
jeune pirsQnnf. 

« Nos goûts , ma chère cousine, sont bien 
n differens. Suivantlesdeux dernières lettres 
¥ que vous m'avez écrites, je vois que vous 
«c faites vos délices des cont-es et des romans. 
« Quanta moi, je n'aime point ces sortes de 
« lectures , parce qu'elles font perdre be^u- 
« Coup de temps, et qu'elles dégoûtent des 
If choses instructives. Le principal motif qui 
•c me porte à lire, c'est d'orner njon esprit, 
H c'est de former mon jugement, et dé me 
« pénétrer des choses utiles et honnêtes. 

« Yoici , en conséquence , l'emploi de 
« mon temps : Je cultive diverses sciences 
« et quelques talens agréables ; j'apprends 
« à faire plusieurs petits ouvrages relatifs k 
¥ notre sexe^ et qui puissent me procurer^ 
« un jour une honnête ressource, en cas de 
f( nécessité; car, vous le savez, chère cou« 
w sine , mon sort est bien changé depuis les ^ 
« malheurs qui ont accablé mes parens. 

« Parjniles livres que je lis, je comprends 
«c d'abord ceux qui nous apprennent notre 
4c origine et n^s devoirs, soit envers Dieu, 
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(( soit envers les hommes. Ensuite^ pour 
ir me délasser des lectures sérieuses ^ je 
« choisis celles qui îéunissent Tagrément à 
« une instruction bolide : t€lfles que PHis- 
u toire, les Voyages, les Merveilles de la 
u nature , et la Vie des hommes illustres de 
u tous les siècles. 

(cMais j& ne me bo^ne pas seulement 4 
M parcourir ces différens écrits ; afin qu'il 
« m'en reste quelque chose dans l'esprit^ je 
« fai« des notes et des extraits de ce qui me 
H semble plus curieux et plus intéressant. . 

H Vous avouerez, ma chère cousine , que 
« toutes ces choses sont profitables, et qu'on 
ic peut les citer avec avantage, parce qu'elles 
V sont Traies • mais toutes ces aventures de 
ic romans , tous ces contes , si ingénieux 
«( qu'on les suppose , sont bien loin d'exci-% 
9t ter le même intérêt, puisque tout ce qui 
M est mensonger et chimérique, finit par 
« devenir fade et insipide. » 



On peut juger, par cette lettre seule, des 

bons principes que cette jeune personne 

-.^jyait , reçus ; ils lui font honneur ^ ainsi 
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qu-aux maîtres qui ont été chargés de son 
ÎGtistr action. 

Après cette lettre , qui est vers la fin du 
cahier de littérature^ on trouve un fragment 
de comédie, intitulé : La Poupée. Angéla 
adressa à cette poupée, sous 1^ nom de 
Mina, une petite mercuriale sur Pingrati-^ 
tude. Nous la transcrivons ici, parce que 
ce badina ge renferme une moralité qui fait 
juger de l'idée que la jeune personne s'était 
faite de la reconnaissance due, à tant de 
titres , aux bons maîtres qui instruisent la 
jeunesse. 

Mercuriale à Mirza. 

Qui vous me faites de peine , ma chère 
Mirza ! hier soir , pendant la récréation , 
vous avez dit, avec l'air du plus grand con- 
tentement : Je viens de congédier mon 
maître de langue et d'histoire j voici ce que 
je lui ai écrit en deux mots : Monsieur , 
maman part pour la province: elle ne sait 
quand elle sera de retour j elle vous pré-- 
sente ses ciçilités. 

Quoi donc, Mirza! est-ce à votre cor- 
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donnier on à im laquais que vous écrivez 
ainsi ? Voilà donc vos remercîmens à 
Vtiommé honnête et renapU de taleiici qui 
voua instruirait dès volve eofsiuofl Vous 
]»é;iUrie^ bieu quHl Rx connstître dans le 
moQide une tciUe in^atifude. Apprenez, 
mademoiselle ; qu« les personnes à qui nous 
aommeft r^dovable^ d'un aussÂ grand avaa* 
tage que celui de l'éducatioii y méritent nos 
^^rds y nos respect^ et la plus grande 
reconnaisssMice, 
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L' Enfant-Roi « vrai Martyr , dans ses jgurs déplurabUt , 
Dit des mots pleins de sens , fit ^es traits admirables. 



INTtRODirCTlON. 

Xjes destinées cruelles du jeune et digne fils 
de Louis le {vertueux ^ causeront à jainais les 
plus douloureuses impressions ; elle3 feront 
naître d'éternels regrets sur la perte d'un 
prince de si grande espérance; ellei$ ei^cite- 
ront des cris d'indignation renaissante^ sur 
les persécuteurs de son jeune âge. 

Le court et trop mémorable règne de cette 
illustre victime des perversités humaines, 
nous offre eu outre de nouvelles et terribles 
leçons sur les chances désastreuses de Tarn - 
bition aveugle et criminelle ; elle nous donne 
des exemples épouvantables des révolutions, 
cette hideuse et barbare progéniture du 
gaspillage et de la licence des mœurs* 
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Ne au sein du pouvoir suprême et des 
grandeurs^ l'héritier présomptif de la plus 
riche couronne du monde , élevé d'abord 
ayee tous les soins qu'exige le siège éminent 
et laborieux qu'il devait occuper un jour, 
M. le Dauphin annonça presqu'en naissant 
ces belles qualités qui , jointes à la culture , 
ie développent toujours avec de brillans 
succès dans les âmes bien nées. 

Encore au comble des prospérités, et toute 
puissante , son auguste famille contemplait 
avec les yeux de l'espoir et de la joie le ca- 
ractère tout aimable de l'illustre rejeton ; 
elle admirait cette douceur , cette affabilité 
noble et touchante qui captive et conquiert 
les cœursaux souverains, toujours biea forts 
d'un tel empire. 

Déjà même , par les naïves actions de la 
première enfance du jeune Louis y plus d'un 
œil clairvoyant fut à même de découvrir le 
germe heureux des qualités supérieures et 
des hautes vertus qui subjuguent les suf- 
frages , qui commandent à la fois le respect 
et l'admiration , même dans les rangs infé- 
rieurs. 

Mais quels revers imprévus! que de ca- 
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lamités affreuses viennent accabler tout-à- 
Goup la vertu couronnée! quel horrible con- 
ire-coup frappe soudain le lis naissant qui 
en fait le noble orgueil et la plus douce at- 
tente ! cet illustre nourrisson , tout pétri de 
grâces , d'esprit et de sensibilité ! Ah ! quelle 
destinée!... A peine il a trempé sa lèvre in- 
nocente dans la coupe delà vie pi n'y trouve 
plus! hélas! qu'un breuvage d'amertume! il 
»'y feoit désormais qu'un fiel empoisonné! 
. Précipité, dès son aurore , du trône de 
ses ancêtres; ayant à pleurer bientôt l'irré^ 
parable pertedumodèle des pèreSetdu plus 
}uste des souverains; incontinent arraché 
des bras de sa courageuse mère; ravi aux 
caresses d'une sœur chérie et aux soins vigii 
lans de la plus tendre des tantes; détenu par 
des révolutionnaires altérés de la dernière 
goutte du sang royal ; livré à d'infâmes gar- 
diens chargés de démoraliser son jeune âge ■ 
et le tourmentant sans nulle pitié : isolé enfin 
et languissant dans une double prison où il 
ne voyait pas même la main qui lui appor- 
tait une vile nourriture ; quelle situation et 
quelle barbarie ! Courbé sous le poids de 
tous les maux et de la douleur^ ce noble et 



3i4' jLks enfans célèbres. 
bel enfaat était à peine Feconiiaissable. Le 
fils de Louis Xt^I n'offrait plus que TalHi- 
géante image des misères humaines réunies 
sur sa personne. 

En un mot , par une fatalité unique , venu 
à rinstant du sinistre orage grossi visible- 
ment depuis plus d'un siècle par! tant de 
causes, ce jeune prince voit périr sous ses 
yeux tout ce qu'il a da plc^s chts^r. Accueilli 
lui-même par la tempête ^ gouverné par des 
pilotes aveugUs, féroces et iqiprévoyans, 
jusqu'à la stupidité; victime d'upe légion da 
novateurs saps moyens et de làchies pirates^ 
surtout appliqués à éterniser l'ouragan pour 
piller les richesses dont ils f égorgent, l'K^t- 
FANT-ROiRT MAATYft uq fdit,hélaslque passer 
du berceau à un cercle d^ malheurs^ et dea 
persécutipua inouïes ^ h une mort déplorable 
et préfl^aturée. 
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ARTICLE PREMIER. 

Premiire éducation de M, le Dauphin. — La 
rtineV instruit elle même. — Progrès et mots 
spirituels du jeune élèçe. — Anecdotes. 
Dors mon enfant. — Le premier li^^re. — Le 
petit portrait. — La chute. — Chemin de la 
gloire- — Les bouquets^ — Le sifflet» — • 
Moufflet. — Les baisers. 

Lorsque M. le Dauphin fat en e'tat de 
s'énoncer et de distinguer les objets , on 
chercha à piquer sa curiosité sur tout ce qui 
pouvait frapper ses regards. La reine , dès'* 
lors^ lui donna les mêmes soins quà son 
jeune frère^ mort heureusement avant de 
voir les horreurs de la révolution. 

Sans attendre l'âge où Ton met d^ordinaire 
les enfans des' rois entre les mains des pré*** 
cepteurs , Fauguste princesse se fit à la fois 
un devoir et un plaisir de veiller au;t pre- 
mières instructions d'un fils si cher , et 
comme elle avait beaucoup de lumières^ de 
rares talens , et non moins de tendresse 
pour sa jeune famille, elle procéda à cette 
importante fonction avec une singulière in- 
telligence. 
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La lecture est le principal acheminement 
a toutes les connaissances^ mais comme les 
élémens de cette science indispensable sont 
abstraits et rebutans ; comme M. le Dau^ 
phin était encore peu susceptible de l'atten- 
tion nécessaire pour étudier sérieusement, 
onne lui en fit pas d^abord une occupation 
ni un devoir ; Tauguste institutrice chercha 
seulement à en faire naître peu à peu l'envie 
et le goût à son jeune élève. Pour cet effet, 
elle lui fit lire par des lecteurs pourvus d'un 
bel organe , diverses historiettes choisies ; 
elle lui lut elle-même ces moralités simples 
que d'utiles écrivains ont eu l'art de faire 
passer dans de jolis contes , et de mettre à 
la mesure des facultés intellectuelles de l'ai- 
mable et naïve enfance. 

Ce fut surtout à l'occasion de ces lectures, 
faites par forme de récréation , que l'on re- 
marqua la pénétration et l'esprit dé M. le 
Dauphln.Sxlencieux d'abord et très-attentif 
en écoulant les contes charmans et les récits 
ingénus de Berquin , il ne manquait point 
de faire ensuite une foule de questions pour 
qu'on lui expliquât ce qu'il ne connaissait 
pas encore; ses petites remarques, ses ré- 
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flexions même causèrent quelquefois de la 
surprise ; et elles donnèrent une idée non dé- 
mentie des singulières dispositions dont la 
nature l'avait avantagé. 

Mais un pronostic bien plus flatteur en- 
core , ce fut une grande sensibilité 3 un bon 
cœur, une noblesse d'ame et de caractère 
annoncés dès-lors même par de simples 
mouvemens et des actions enfantines. Parmi 
nombre d'anecdotes que l'histoire citesur un 
article si intéressant , il n'y a vraiment que 
l'embarras* du choix. 

Après la lecture et divers entretiens fami« 
liers où une instruction utile entrait toujours 
pour l'objet principal, la reine récréait M. le 
Dauphin par de petits airs d'une grande 
simplicité, et très-expressifs, qu'elle avait 
composés tout exprès, et qu'elle lui jouait 
tantôt sur la harpe, tantôt sur le clavecin; 
car il aimait singulièrement la musique, et 
il avait l'oreille foit délicate. Un soir , étant 
à Saint'Cloudy cette tendre mère, s'accom- 
pagnait en chantant la romance si touchante 
de l'Ami des enfans : 

Dors mon enfant , clo» ta paupière , 
Tes cris me déchirent le cœur; 
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Dors , mon enfant , ta pauyre mère 
A4>i«r*«ass«s de èa doulettr , «te. 

La voix charmante de Tauguste princesse^ 
cl ces paroles , Ta pauvre mère y etc.^ etc. , 
prononcées avec l'accent d'une douleur pro- 
fonde, firent une vive impression sur l'ame 
<[e son fils : silencieusement assis près de 
l'instrument, il paraissait comme absorbé > 
et demeurait immobile dans son petit fau- 
teuil. Madame Elisabeth présente alors ^ et 
fort étonnée de le voir si tranquille et si pai- 
sible, lui dit en riant : «Ah! pour le coup ^ 
« voilà Charles qui dort! » Levant soudain 
la tête, il repartit d'un air tout pénétré: 
/ih! ma chère tante y peut^on dormir^ 
quand on entend maman reine ? 

Un livre qui fit naître surtout à cet ai- 
fiable prince Tenvie de savoir lire par lui- 
même , ce fut la vie du duc àe Bourgogne, 
mort à neuf ans d'une chute sur le genou. 
L'éloge de ce prince, écrit avec une noble 
et touchante simplicité par le marquis de 
Pop^Àignan, fit le plus grand plaisir au 
jeune Louis. Il y sourit d'autant mieux 
qu'il était presque du même âge, de la 
même famille, aussi bien elevé^ et plaiu de 
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sens , comme le célèbre enfant. Stimulé par 
Tamour-propre , et animé d'une noble ému- 
lation , ce fut à l'aide de cette même his- 
toire , que M. le Dauphin Si^^rit et parvint 
à lire assez <;oupamment ^ et en peu de mois^ 
non-seulement dans les imprimés^ mais en- 
core dans l'écriture/ 

Tant de traits naïfs de F^nfaKK^e du petit 
Oncle y dit un Biographe ; de si beaux exem- 
ples de vertus prématurées^ £urent non-^sen- 
lement senties par le jeune nei^éu , mais telle 
fut son ^ivie de Fimiter^ qu'il demanda 
avec instance ou était son portrait ; on le 
luidoona^très^bien peint sur une bonbon« 
nière ; charmé à la vue de cette figure , il 
la porta à diverses fois à ses lèvres^ il y im^ 
prima des baisers; puis k contemplant avec 
une sorte d'étonnement^ il dit d'un air sé- 
rieux et réfléchi : Comment faisuit-ildonOy 
mon petit oncle y pour avoir déjà tanù de 
science et de sagesse ? 

Si l'on compare ce jeune prmce avec 
beaucoup d'enfans qui ont le double de son 
âçe y on sera peut-être surpris de son avan« 
cément ; mais on ne dit pas attention que 
les soios assidus et une culture bien dirigée. 
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doublent les progrès et devancent les an-* 
nées. La reine ^ ainsi que nous l'avons re- 
marqué ci-dessus , n'avait pas attendu que 
son fils eut un précepteur et des maîtres; 
•lie en fit les fonctions d'avance^ et elle pré- 
xnatura son jugement et ses jeunes pensées 
par des entretiens^ des remarques et des ré- 
flexions qui provoquaient et faisaient naître 
peu-à-peu celles de son aimable et charmant 
élève. Afin de rendre hommage à la vérité, 
et pour l'instruction de quelques mères de 
famille , nous devons placer ici un passage 
qui n'est pas sans importance. 

« Jamais, dit l'auteur des intéressani 
« Mémoires historiques de Louis XP^II y 
« jamais la reine ne perdit de vue ses enfans. 
a Dans ces fêtes même où la calomnie sup- 
« posait cette princesse entièrement livrée 
jK aux plaisirs , elle employait la plus grande 
¥ partie de ses momens à ses devoirs de 
fc mère. Tous les jours, fût-elle indisposée, 
ce dès dix heures du matin, une sous-gou« 
« vernante lui amenait M. le Dauphin et 
M madame Boy aie , et ils recevaient en sa 
a présence les leçons de leurs différens' 
K maîtres. >i 
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Voici quelques particularités qui feront 
connaître à-la fois^ et Téducation mâle que 
Ton doit donner aux princes , et la capacité 
des personnes qui étaient préposées pour 
l'instruction de l'héritier présomptif de la 
couronne, ce Le chevalier du Pujeùy dit 
« M.deAfo/2//oy^,m'a raconté qu'un jour, 
« à yersailleSy la Reine étant debout à côte 
« d'une fenêtre ouverte qui donnait sur le 
« jardin , et causant avec quelques pér- 
it sonnes^ l'enfant s échappa dans le jardin. 
K Le chevalier du Pujet qui s'en aperçut , 
« demanda à la reine la permission de le 
« suivre. — Est- ce que ^oiis craignez qu^ il 
« tombe ^ lui dit la princesse ? il faut quHt 
« sache tomber. — Ce n'est pas pour Tern- 
ie pécher de tomber, réprit le sous-gouver- 
« neur, c'est pour savoir comment il tombe, 
« et pouvoir remédier à temps aux suites 
« d'une chute dangereuse. » 

Le plus bel apanage des souverains, c'est 
la gloire, personnellement acquise. Mais^ 
liélas ! il est bien rare que la vraie gloire 
soit connue;^il est bien plus rare encore que 
la plupart des hommes célèbres que l'on 
qualifie si gratuitement du titre imposant de 

2. i5 
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héros^ marchent danslcsentieF<le la vérita- 
ble gloire. L'illustre et courageuse compague 
de Louis XVI ^ en avait cependant uuc idée 
bien juste , et n'avait rien tapt à cœur que 
de la laïre concevoir à son fils ^ ,tout jeune 
qu'il fut j et Tanecdote suivante , quoique 
très-connue , ne saurait avoir trop de pu-» 
blicité à cause de son importafice. 

Le jeune prince était d'une jurande viva« 
cité y et il aimait beaucoup le ipouveoienL 
Afin d'accroître ses forces^ et de développer 
de plus en plus son physique qui était 
^uperbe , son gouverneur favorisait avec 
prudence les exercices^ et les promenades 
au grand air. Pendant une de s^% récréa- 
tions^ comme le jeune Louis prenait «es 
ébats dans le jardin de Bagatelle y et qu'il 
courait avec impétuosité, peu s'en fallut 
qu'il ne se jetât au milieu d'un buisson de 
rosiers. Le sage Mentor qui veillait atten- 
tivement à sa garde , et qui ne le perdait ja- 
mais de vue y accourut aussitôt et s'écria : 
« Monseigneur ji une seule de ces épines 
« pourrait vous crever les yeux et vous 
« déchirer le visage. Me regardant , dit 
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« le gouverneur; d'un air aussi noble quf 
« décide , il me répondit : Les chemins 
c< épineux mènent à la gloire. >i 

Immédiatement instruite de cette ré- 
ponse , la reine qui y conuae on sait, avait 
reçu une éducation très-bonne, ^ qui avait 
des connaissances solides et bien dirigées , 
fit venir M. le Dauphin , et lui dit : n Mon 
H fils, vous venez de citer une maxime tr«s- 
a vraie ,mais vous ne l'avez pas appliquée 
« )ustemeiit. Quelle gloire y a-t-il k se cre* 
« ver les yeux seulement pour le plaisir da 
(I courir et de jouer ? si c'était pour tirer mm 
u personne de quelque danger,ouinéme pour 
« détruire un animal nuisible, il n'j aurait 
c( phis d'imprudence, mais véritablementde 
« la gloire. Attendez, mon fils, pour parier 
a de la gloire , attendez que vous soyez ea 
(c état de lice l'histoire de vos aieux et des 
u béros français qui tels que DuguescUn , 
« Bayardf Turenne, dAssas et tai^t 
u d'autres ont défendu la France et notre 
« eouronne au prix de leur sang et de leur 
a fortune, n 

Cette saga leçon donnée avec une ten- 
dresse de «aère, fit une vive impression sur 
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le jeune prince; il saisit la main dé sa ma- 
maa et la baisa avec respect , puis, comme 
il avaitla répartieloujours prompte et juste, 
il lui dit : Eh bien, moi^ chère maman ^ 
ma gloire sera de suivre vos conseils et de 
^ous obéir. 

Les plaisirs simples de la nature y ses 
préséns diversifiés et toujours enchanteurs, 
à mesure qu'on est plus près de cette mère 
indulgente et libérale; les arbres , les bos- 
quets et la riante verdure doiinent le 
secret du bonheur aux coeurs purs et à Tin- 
nocence. M. le Dauphin dont les premiers 
regards s'étaient fixés dès le berceau surtout 
ce que la magnificence de l*art peut ajouter 
aux richesses champêtres , aimait singu- 
lièrement les amusemens du jardinage. 11 les 
préférait aux jouets les plus riches qui se 
\brisent bientôt, et changent les joyeux 
passé-temps de Faimable enfance en pleurs 
et en regrets amers. 

D'ailleurs , afin d'engager l'auguste et 
précieux élève à Fétude des sciences dont 
leséiémens abstraits sont toujours si pénibles 
au jeune âge , la reine ' se plut à seconder 
son heureuse inclination. Elle lui procura 
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ua terrain enclos de treillage avec une serre 
où il trouva à son grand contentement ^ 
de jolies bêches ^ de gentilles brouettes , 
des râteaux légers , des arrosoirs mignons ^ 
d'élégantes corbeilles ; le tout à la mesure 
dePenfantpétri de grâce ^ et dont labeauté^ 
rare retraçait celle d! Adonis ou àeV Amour 
devenu jardinier; 

• Enchanté de ces nouveaux présens et 
d'une propriété si conforme à son goût y 
M. le Dauphin se porta avec zèle aux choses 
qu'il n'apprenait auparavant que par raison. 
Mais aspirant de même aux heures de ses 
récréations qui succédaiof^t allernativement 
à celles de ses petites études^ il volait à son 
parterre, et, là, secondé de son précepteur 
lui-même , il se mettait à retourner la terre 
avec ardeur , il bêchait , il semait , il arro- 
sait et disposait divers plans avec autant 
d'ordre que de symétrie,**' 

Délicieux passe-temps de l'innocence S 
jouissances parfaites d'une atne bien née t 
Plaisirs inaltérables, émanés du plus pur, <la 
plus beau sentiment de^la nature !.• La pre^ 
niière violette printanière qui naissait soui 
rherbe , le premier bouton de rose qui 
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quelquefois méme^ par une saillie ingénieuse, 
il atténuait une récidive y et par un heureux 
à* propos , il savait la rendre aimable. Eiw 
nuyé d^avoirson livre à la main, il se met- 
tait à sifBer tout uniment au beau milieu 
de sa leçon. Comme son précepteur Yea ré- 
primandait, la reine dont la surveillance 
était très-aclive pour l'éducation de ses en- 
fans , survint précisément dans un moment 
de mercuriale , et fit à son tour de justes re- 
montrances : (( Maman, lui dit son fils, 
après l'avoir écoutée respectueusement , 
f ai repété ma leçon si mal ^ que je mesuÎM 
sijflé moi-même » 

Comparant avec raison cet enfant ex- 
traordinaire avec le petit duc de BourqO' 
gne , M. Monnier y premier médecin de 
Louis XV^I y m'a raconté dans sa maison 
de Monùreuil, plusieurs beaux traits con- 
cernant ces jeunes princes. En voici un qui 
a été déjà cité dans le livre des enfans célè- 
bres , et que je reproduis ici de nouveau, 
pour l'instruction et le plaisir de mes jeunes 
lecteurs. 

M. le Dauphin avait fait une espièglerie 
répréhensible , mais non méchante, à un 
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jeune page chargé de l'accompagner à la 
promenade. La reine ne tarda pas à en être 
instraite^ et jugea nécessaire d'en punir son 
fils^ non pas directement^ mais dans ur^ 
objet de sa récréation. Gomme il aimait 
beaucoup un joli petit chien nommé Mouf^ 
fiet qui avait appartenu à son frére^ la prin^ 
cesse priva momentanémeiit le jeune Louis 
du gentil petit animal qui l'amusait singu* 
lièrement. En conséquence Mouffletiwï 
relégué dans un cabinet voisin. Privé ainsi 
de la vue de son jeune maître^ et fort en« 
nuyé de sa détention^ le pauvre prisonnier 
se mit à gratter à la porte ^ afin qu'on lui 
ouvrit. Lassé d'attendre^ il grogna , il pleu- 
ra et finit par jeter les hauts cris* 

Comme les cris allaient toujours en crois- 
sant, son jeune maître, le cœur navré dç 
tristesse, s'en vint tout éploré vers la reine^ 
et lui dit : Mais , maman , ce ri* est pas 
Moufnei.qui a fait le mal y ce ri est pas 
non plus Moufflet qi£on doit punir-, jç 
n)0us dnpricj déliçrez-le; et je vais ?n^ 
mettre à sa place. 

, Cette grâce ayant été obtenue, le jeune 
Louis prit eiSectivement la place de Mouf" 
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y?^/, et il resta àe lui-même aux arrêts 
hieû au-delà du terùie prescrit. 

Que ne devait-on pas attendre d'un prince 
déjà si susceptible de raison et de justice, 
et cela dans un rang où la flatterie et Tin- 
lérêt personnel ne tendent que trop sou- 
Vent à déguiser la vérité et à corrompre \e9 
souverains dès \e berceau ? Aussi ^ la reine 
était -elle au comble de la satisfaction des 
heureuses dispositions de son (Ils dont 
on citait déjà diverses particularités intéres- 
santes ^ que chacun se plaisait à raconter. 
Âussinombre de persônnes,curieusesd|B voir 
cet aimable et spirituel enfant^ allaient-elles 
de Paris se promener tout exprés à Saint- 
Cloud ; de ce jnombre fut une ancienne et cé- 
lèbre institutrice qui m'a raconté te trait que 
voici : une dame delà cour fui avait procuré 
un accès particulier dans l'intérieur du châ- 
teau. Après avoir été à même d'admirer k 
dignité majestueuse de la reine *t la beauté 
ravissante de M., le Dauphin ^ elle voulut 
Compléter le bonheur dé celte belle journée. 
Avant de se retirer , eïle hasarda de de- 
mander pour elle et trois petites élèves^ la 
permission de baîserlamain du jeuneprincc} 
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cette grâce qu^oblewaient surtout certains 
enfans sages et bien tenus , lui fut accordée 
aussitôt, avec cette affabilité qui caracté- 
risait l'auguste et bienfaisante princesse. 

Lorsque les trois petites demoiselles eu- 
rent été honorées de Tinsigne faveur de 
baiser la main de M., le DiUtphin ^ cet 
^mable priiiee s'avança de lui-^méme près 
delem* maiirease qui ae tenait respectueuse* 
méat impeu plu» loin ; alors, par une dis- 
imçtioi!) admirable de l'âge ei 4e la qualité 
des personnes^ il dit gracieusement , en 
l^eliranf sa petite maîri : Vous y madame y 
baisez-moi au front ^ je vcfus en prie^ 

Ces égards attentifs pour l'&ge avancé 
nous donnent une idée bieo avantageuse de 
fa manière dont on élevait le digne héritier 
de Louis Xf^I; ils nous font voir que k 
teine ne s^attachait pas moins à Pimportant^ 
culture de ses mœurs qu'à celle de soa 
esprit. 

Faut-il qu'une telle éducation ait été arrê- 
tée si malheureusement ?,^ Hélas I dans ces 
<lerriiers et trop rapides jours de prospérité, 
de calme et de zèle pour l'auguste famille, il 
grondait de'jade bien près, ce terrible orage 
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qui allait détruire jusqu'à la tige naissante^ 
du lis pre'cieux que Ton cultivait avec tant 
de soin ^ pour le bonheur et Tornement de. 
la France. 

ARTICLE IL 

Résolution terrible. — M. le D-auphin éleçê 
aux Tuileries, — Son Petit Jardin. — Trait 
de politesse. — Trait d'humanité. — X^ 
petit coffre. — Sa sensibilité pour les mal-- 
heurs de sa famille. — Anecdote à ce su/et ^ 

La première foudre revoIatix>np^re qui 
frappa l'autQritë légitime du plus j.uste des 
souverains, fut la prise de la Bastille ^ le 
14 juillet , 1 789^ Accueilli to.ut-à-coup par 
une tempête qui s'annonçait depuis si long- 
temps , et que d'habiles ministres eussent 
pu prévoir, pour en détourner du moins 
les renversemens et les calamités incalcula- 
bles ,• Louis XVI se vit contraint de sortir 
du séjour glorieux de ses ancêtres. Conduit 
à Paris, plutôt en captif qu'en souverain de 
la France, il s'établit au château des Tuile* 
riés's^vecH reine et son auguste famille.. 

Là , dans ce magnifique château trans.- 
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forme en prison , quoiqu'agité sans cesse 
par une suite d'evénemens sinistres qui se 
succëdaienj; de jour eu jour ,. ce bon père ne 
s'en occupa pas moins de ses chers eufans. 
De sages gouverneurs^ des maîtres pleins 
de talens , et une gouvernante d'un rare 
mérite continuèrent de les surveiller; ils 
coopérèrent assiduement à une importante 
fonction , à une fonction que le monarque 
avait singulièrement à cœur : celle de la 
culture de Tesprit et des mo&urs. Quelques^ 
légers détails à ce sujet, serviront d'une 
belle instruction aux enfans, ils feront sure* 
ment autant de plaisir aux bonnes mères 
de famille qu^aux personnes bien estima- 
bles qui consacrent leur vie à former la 
jeunesse. 

Chez cette nation renommée oùlesbeaux- 
arts y les sciences et l'urbanité régnaient de 
concert ^ les savans et les philosophes débi- 
taient leur doctrine et des maximes de 
sagesse au milieu des bosquets. En effet ,. 
les rians tableaux delà nature disposent favo- 
rablement l'ame et la pensée à recevoir 
d'heureuses impressions. Louis XVI^ noa 
moixis éclairé que les sages à^jiithènes^ voulul 
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Madame la marquise de Tourzel , sa gou- 
vernante y le reprend de son refus et de sa 
vivacité. Il répond sur-le-champ : si Mon-' 
sieur m^eûù dit de lui donner, fort bien^ 
Madame y mais lui rendre /.r, 

La base de l'éducation consiste dans un 
principe émané de la divinité ; vertu recoin* 
jœandée dans le christianisme sous le nom 
de charité^et pratiquée jadis chez les païens 
eui-mémes sous celui de bienfaisance. La 
reine entretenait particulièrement son fils de 
cette vertu sublime : sachez^ lui disait-elle, 
que nous devons étreles premiers aumôniers 
des indigens^ et les zélés protecteurs des 
malheureux : elle lui avait appris dès le 
^berceau cette belle maxime: 

Vnbienfuit rend heureux , et dans l'âge avancé^ 
Le présent s'embeUit des vertus du passé.^ 

La sensible et généreuse princesse ne 
réduisait point cette morale en simple spé- 
culation^ elle la pratiquait constamment^ 
et la faisait pratiquer par son fils , et pour 
cet efFet^ elle le conduisit plus d'une fois dans 
les hospices^ et notamment aux enfans 
trou V es i là^ suivi de deux valets-de-pied 
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qui tenaient de grandes bourses ouvertes , 
M. le Dauphin prenait lui-même des pièces 
d'argent, puis il se hâtait de les distribuera 
chaque orphelin. Emu jusqu'au fond de 
Tame, ce roj al enfant avait l'air du bonheur; 
son petit cœur tressaillait de joie au milieu 
des bénédictions dont le peuple comblait à 
l'envi les augustes bienfaiteurs. Une parole 
naïve et charmante que l'histoire n'oubliera 
pas, à cette occasion, c'est qu'il ne cessait 
de redire à la reine : Maman ! maman ^ 
quand donc y rei^iendrons-nous ? 

Rien de si puissant que l'exemple. Té- 
moin des actions continuelles de charité et 
de bienfaisance faites par sa famille , M. le 
Dauphin s'appliqua à les imiter. Guidé par 
son sage précepteur , il mettait à part une 
partie de ses menus-plaisirs ; il serrait tout 
cela dans un joli coffret que lui avait 
donné madame Elisabeth qui , de concert 
avec lui , ne contribuait pas peu à enfler 
le petit trésor. Le Roi qui n'était pas dam 
le secret , vit un- jour par hasard son fils 
occupé bien sérieusement à ranger des écus 
et à les empiler tant qu'il pouvait. •— 
K Comment donc , CAarAr^, il paraît que 
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H VOUS thésaurisez comme les avares ! » Rou- 
gissant soudain au seul mot d^avare , le jeune 
aumônier repartit: Ouij papa^ je suis 
avare 9 mais c'est pour ces pauvres en/ans 
trouvés; Ah! si vous les voyiez! ils sont 
bien nommés; Us font vraiment pitié ! 
Charme de cette sensibilité et de Taction 
qui la retraçait^ le Roi prit son fils dans ses 
bras, le caressa de tout son cœur, et finit 
par comblçr le coflfret. 

Telle était la direction morale que la 
Reine imprimait à réduçation de M. le 
Dauphin. C'est ainsi qu^elle répondait aux 
satires, malignes que des hommes pervers 
répandaient sur sa prétendue légérieté, et 
tfupsoix îfi[$ouciance poirr la chose publique. 
Telle était la conduite de Tauguste prin- 
cesse et de son fils dsois ïe rang supr^rrtc, 
si souvent exposé auï traits acérée dé la 
plus infaime calomnie. 

Déchu des grandeurs dont fi lie cod- 
iervait pilus que les apparences momen- 
tanées, M. le Dauphin vi&CL fut que pl«^ 
intéressant par la bonté de son cœur , la 
vivacité de son esprit et ses qualités per- 
fonnelles qui donnaient encore un nouveau 
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lustre à la splendeur de son origine: il en 
devint plus i^élèbre de jour en )our par 
nombre de traits ingénieux , naïfs et bien^ 
faisans^ qui forment aujourd'hui une bis* 
ioire bien instructive pour la jeunesse. 

Attifés par l'affabilité du jeune prince , 
dit l'auteur du Dictionnaire des Hommes 
Hhisires , quantité de personiies venaient 
pour le voir quand il faisait l'exei^cice ou 
qu'il s'amusait dans âon petit jardin. Alors, 
par une prévenance et une politesse char- 
mantes ^ il cueillait vite quelques fleurs et 
courait les présenter aux dames et aux jeu^ 
nés pefrsonnes qui p^iraissaient s'intéresseï* 
à ses jeux. 

. Une remarque particulière que j'ai été à 
même dcf faire plus d'une ibis ^ c'est qu'il se 
montrait partii^ulièrement sensible à la mi^ 
sëre des enfans qui étaient à-peu- près de 
son kge f il priait les gardes' de leur laisser 
4in accès facile auprès de lui , et heur don^ 
nait toujours quelque pièce d'argent. Qoaii«- 
tité de particuliers profitèreni l^ureusem^nt 
de son entremise^ afin d'obtenir desplaceg^ 
des secours , cl souvent une protection con* 
tre des injustices criantes^ 6u dans ua 
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danger imminent ; il accueillait d'un air 
gracieux les mémoires ou les lettres dont ils 
étaient porteurs et leur disait naïvement : 
Mon pouvoir ^ hélas! est bien petit; mais 
soyez sûr que votre pétition sera remise 
exactement. 

Mais c'était sur-tout l'alarmante et cruelle 
position de sa famille infortunée que ce 
modèle des bons fils ne sentait déjà que 
trop^ et qui l'affligeait profondément. Une 
belle parole citée à cet égard par son bio- 
graphe, ne saurait être omise dans celte 
histoire î elle porte à-la-fois l'empreinte 
de la vérité , de la sensibilité, et de l'ai- 
mable tournure d'esprit du jeune prince. 
Une femme du peuple , Jevant en l'air un 
grand papier roulé, se fait jour heureuse- 
ment à travers les gardes, à la faveur de ce 
passe-port ; die entre tout uniment dansle 
petit jardin, où il prenait sa récréation ac- 
coutumée,- et s'avançant pleine d'espérance 
et de joie , elle s'écrie : « Ah ! Monseigneur, 
f( je serais vraiment heureuse comme une 
* reine, si j'obtenais la grâce que je de- 
« mande I » M. le Dauphin y baissé alors 
pour cueillir des reines-marguerites, se re« 
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lève , la regarde d'un air péne'tré,etlui dit 
avec l'accent de la douleur : [Heureuse 

comme une reinei hélas! f en connais 

une qui nef ait que pleurer ! 

ARTICLE III. 

Sinistre journée du %o juin- — Mot remar^ 
quahle de M, le Dauphin à cette époque* 
— Sa détention au Temple^ — Son édw 
cation continuée par le Roi. — Détails 
instructifs à ce sujet. — Trait mémorable 
de piété filiale , à la mort de Louis XVI n 

L'époque où le jeune prince proférait ces 
paroles pleines de sensibilité, était encore 
marquée par quelques jours de calme , si 
toutefois on peut leur donner ce nora. Mais 
le plus terrible des coups ne tarda pas à 
être porté «iux auteurs de ses jours , dans la 
journée du 20 jjuin 179a : journée désas- 
treuse où les factieux enhardis par trop de 
sucrés , poussèrent une horde de bandits 
armés qui insultèrent à la majesté royale; 
qui violant à-la-fois et les droits sacrés des 
personnes et ceux des propriétés ^ qui, ^ans 
nul égard pour dé jeunes princesses, ni poui? 
la Reine, ni pour son jeune fils tout éploré; 
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qai , joignant l'insolent appareil des bo5ti«« 
Ktés guerrières à mille outrages , osèrent 
braquer un canon jusque dans la salie des 
gardes du Roi ^ dont le sang-froid et la ma- 
gnanimité furent bien dignes de remarque 
et d'admiration dans un péril si imminent. 
Le lendemain de cette funeste journée 5 
un ramas de satellites soudoyés pour con- 
sommer le plus grand des crimes , paraît 
autour du cbàteau : les scélérats ne parlaient 
pas moins que de punir le Roi pour avoir, 
disaient-ils ^ quitté son poste. La générale 
bat ^ et jette l'alarme dans l'ame du jeune 
prince, qui, témoin de la scène de k vaille 
tremble du péril qui menace toute sa &« 
mille .: il vole comme l'éclair vers la Reine, 
et lui peint sa trop juste terreur par cette 
fixclamation mémorable : Ahf manumy 
«'tJcrie<t-ilen la serrant dans ses petits brasp 
esi^^)C que hUr ri est pas fini ? 
: Ces paroles qu'on n'a crues que .narres , 
font très-profondes* Ce cri déchirant et 
rapide d'une ame fortement ^u^ , est mne 
fi^re éloquente que la nature inspira sou- 
^m au royal et piei» enfant. Ne semblait» 
il pas prévoir les qou veaux attentats -cpùk 
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aHaient être commis ? n€ semblait-il pas 
anooocer aussi les desUnées prochaines ds 
sa \eTixieuB)^&im}\lel Est-ce çue hiern^est 
/7a^7î/z/?... Quel pressentiment! quel pro- 
nostic ! 

£n efFejt l'abominable proj^et médité de- 
puis trés*long*teinp5 de renverser le trône 
deZiOZ4£^^/^J,£ut<«fiectué peu de semaines 
après l'insurrection infâme duaoîuin 1799. 
Les factieux y plus audacieux que jamais ^ 
assiégèrent le cbâteau des Tuileries , le 10 
août suivant; il fut mis fiu pillage; et le 
Hoi^ réfugié malheureusement dans le sein 
de 8»s propre^ ennemis^ fut indignement 
traîné dans l'antique prison du Temple } 
cela par l'ordre insolent de ces mêmes 
hommes y de ces traîtres qui , trois ans au« 
paravant^ l'avaient proclamé le Restaura- 
teur de la liberté !... 

Déchu de son trône , prisonnier et aban- 
donné de toutes parts , Louis XVI trouva 
des ressources à l'abri des caprices de la 
fortune et des perversités humaines : La jFîa- 
• l^ioriy la Vertu et la Nature y le consolèrent 
tour-à-touF ; et les annale^ de la France 
eurent à signaler dè9-loi:s \xfx grand homard 
de plus» 
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Moins îuqaiet de la perte momentanée de 
5a couronne que désireux d'en rendre digne 
le jeune héritier à qui il espérait la trans- 
mettre y rinfortuné monarque s'occupa en- 
tièrement de son éducation. 
^ On lit dans, le Dictionnaire Historique , 
que Louis XVI étant au Temple , apprit à 
)ire à son fils. Ce fait n'est pas exact. 
M. le Dauphin, bien ayant sa détention^ 
savait lire fort bien ; même dès l'âge de trois 
ans et demi, on l'a vu déchiflFrer des de- 
vises d'un très- petit caractère j elles étaient 
roulées autour de diverses sucreries appelées 
alors Bonbons de Monseigneur le Dau- 
phin-y et cet aimable prince se plaisait à 
en présenter aux seigneurs et aux dames de 
h cour. 

C'était par des lectures, très- courtes à la 
vérité, mais suivies et d'un bon choix , que 
ce tendre père formait à-la-fois* l'esprit et 
le cœur de son jeune élève. Tantôt c'était 
un passage de la vie d'un grand capitaine, 
d'un magistat intègre , d'un savant , et 
d'un artiste utile ; tantôt de belles paroles 
et de beaux traits tirés de Phistoire de 
Saint - Louis , de Charles^ le- Seige , de 
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Louis XII sornommé7tf Père du peuple y 
de Henri 'le-^ Grand , et du IVlinistrc im- 
mortelde ce he'ros incomparable que la 
France adore. - 

Cette instractioû essetitielle pour les roisy 
germait à soufeaii dans ïe cœur de FiUi*5tre 
âève ; aVant même que d'élre atr Temple j 
ii en donna' des preuves bien fia lieuses pour 
M- l'abbé d'^-wflMj: ,. «on précepteur. Un 
jour de divertissement, étaBi $iUé saluer la 
Reîeie 99us le costume des, anciens preux y 
et veffé\Âi de diâerenftes armes qvm&n \m 
avak données pour prix de sa doeilité et de 
soo 4Lp{3dication\^ la primasse loi demanda 
sous quel nom il voulait être annoncé ? — • 
Soùs celui de uP^^arï, répondît-il vivement, 
-^ : Piaurquoî Bayard énà préfércncie 7 -r- 
Parce quefevipaaty ainsiffu^ ce ekepaHer, 
être sans petit etsànstéptotihe. 

Lesinsûti^t&ujrsluLbiles sont, dans ^habi- 
tude idé &ire apprendre ««x jeunes g«nsdi* 
vers morceafux , ^itrît en pros©, sbilt en n^^ers, 
afin de cdtivei' a-l^-Cois Je .copur et d'orner 
l'esprit qui peut encore s'enrichir de trésors 
^an^ers paf'd'IietlrelUMfi imita tions» «Selon 
ce mëihe principiô ^ \é f!l«i <X)Diinuait ôufisi 
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de cultiver exactement la mémoire dutfau^ 
phin; il savait jpar cœur différens passag^es 
du Ppëme de la Religion , et récitait avec 
iutelligeiice les plus belles fables de laFon-^ 
tainCy dont la morale^ de tous les temps ^ 
de loua lea âges et de tous les rangs , 
est si ingénieusement présentée sons les 
fleurs d'ane poésie charmante. 

Le jeune prince faisait même ^ et fort à 
propos ^ des applications des moralités of- 
fertes dans ces instructifs et précieux apo* 
logbes.» Quelque temps après sa détention 
au Temple y le Roi lui avait dicté ces vers 
iostructife du poëme dePAf/lemoR etjffa ucÂff/ 

NI l'or m la grandeur ne nous rendent heorenz; 
Ces deux divinités n'accordent à nos rœuz 
Que des biens peu certains , un plaisir peu tranquille. 
Des soucis dévorant c'est l'éfeniel aaiJb. 



JLi'humble toit est exempt d'un tribut si funeste; 
Le sage j TÎt en paix « et méprise le reste. 
Content de ses douceurs , erivut^^luini lels bois , 
Il regarde à ses pieds les ferons des Eois ; 
Il lit au front de ceux qu'un rain luxe en^fronne , . 
Que la Fortune if end ce qu'on croti qu^eUe donne* 

Prappé du dernier ver^ qu'il fii^issait 
d'écrire^ M. le Dauphin s'écria : Chôt 
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papa !..... ah ! c est bien vrai , la fortune 
vend bien cher ce qvton croit qi^elle donnai 

Ne manquant point y ainsi qud sa yer- 
tûease famille^ de sujets de plaintes, de 
contrariétés et d'humiliations dans son in« 
}uste et déplorable captivité y il redisait eC 
suivait parfaitement cette maxime du char* 
mant moraliste : Ne nous désolons point; 
patienceetlongueurdetémpsfonîpbisque 
colère ni rage. 

Un jour y étant encore au château des 
Tuileries y on lui faisait prendre l'air dès le 
matin; il regardait voler une nuée d'hi* 
rondelles : comme il les suivait des yeux, 
tout en se promenant^ il heurta du pied 
contre une racine d'arbre i et tomba sur set 
deux mains. Se relevant promptement y et 
prévenant avec présence d'esprit y la juste 
remontrance de son gouverneur, il lui dit^ 
en riâ^nt : T ai fait comme Fastrologuey qui, 
toutoccupé délire auxastreSy et ne voyant 
pas à ses pieds , s^est laissé tomber dans 
un puits. 

Dans les mémoires de Gléry, ce fidèle et 
zélé serviteur de Louis XVI y leâ.bons 
pères et les instituteurs ne^i^raieut lire sans 
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intérêt les détails qui concerneot les létudçs 
4e Ma le D^uphyi ; études parûculièremeot 
dirigées^ par le Mooar^Mç lui-même pendant 
sa détention. .. ^ 

liB Roi j 4it ratité<ur del intere^sans MeS 
Bipiifes ^ fêtait ton j,aii«$t levé dèsi BVt heures ^ 
dffdepdait ^ dix clj^Zr. 1^. Reine g et alors, 
flfuiyant Ids.Jourf^s^io^'spoar U^ difTérentes 
ifii!8trvKiiio£|« ^ il don^t àson iiU legoa de 
langue y d^histoire et de géo^raphi^ y dans, 
IjaquQlle c0 mQnajpqu^ yvajt d^ eonnais- 
ftfiiÉK;'^ d'utie grar^ é^due. En eitet^ on 
vçnt daû3 ;$on ^slc^irç 4|u'il avait composé 
U9 t-raité fort ç^i^^t des civières et des oioin- 
4r0s ruisseaux f^ui fertUisent;le.magnifiqn& 
^|)Uatu]^eu^.> territoire, de la Francç. Quel 
dommage, &i ^» j^£»té d^ cette utilité a péri 
dans riloriibli^ pillage du^efaâteAja des Tui- 
lerieSy ainsi que d'autres papiers précieux; 
car les bri^auds ne clierch^iienl gve de Tor 
6t. ^es bijgujç ^ et ils déchir^eni et j^etaieot 
tout le reste |>ar Ic^ fenêtres j;€t même y sans 
les pompiers arrivés à propos , le palai^s al- 
lait éU*e. incendié veps neuf heures du soir. 
« ,9» pçpse' \Àm ^u^^des leçons ^opnee$ 
pa^^^nsi b9n: {^è^^^ar vvQ maître n instruit^ 



' et rëçiièspâf»Ués»|êt de si grande espérance, 
"lie turent p««s&tik l^rtiit. Voioi ce) qu^on. Ut 
^sur cdt ipticlédatis le fîieliottn»irc Jlistd- 
■ rique : « D^leÉtu^ait Tçmpktâvêo s^ famille, 
' i( le ffl» de Petite XVI ^^Amnt la coœo- 
« lation par son ap^lïcàli<iô:à Fétiide^ par 

* f< sa' donnent et son âttachèmftBl; Le: Roi 

- « \m appidt à W" et à ëOrtFe 5 e< Im-tnénœ 

- ft -|)aTtagèàit ^hwiteJ^i f^)iaU..iS9a. aiibi- 
' « lité contînueitéi^éà ■«ensittlille , et sei re- 

fc parties qui aniiértçàient tôujouï» de l'es- 
w prit, ne purent le Refendre aidu maH^ear 
« qui empoisonna sa vie, ni dlû 'iSoPt fttaesle 
« qui la teFniteà:^ "''' î * '^ 

* Le i^afttd «ift â^^ksl#ii«>oto ^^ c'est de k 
' reproduire jusque dian« le* ^àtetiâeitieM du 

jeune âge , mai$ dans ^ontràifiie, sanâ ap- 
pareil , et sân« i^ueled enfaiis 8*en doutent. 
Tel ëlait'lc moyen q^e là tc|idres9e: paUf« 
nellëîftspiwàti^iAèiH^ur (î^ipère»; . 
' Lotk^uë af.'Me DàXiphitt sMtak* bien 
exercé a la iJ^lle; au volant.^ aux IjuiHes ou 
^ au galet , il jr^vàit, tou^ les deux jour» y wn 
jeu desliné au développement de l'esprit : 

* c'était cciuîÏÏés énîgraes et de quelques sym- 
•bolcï'propo/ésnbïi'GÔmrnun , afin d'eiv dc^* 
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/vioer lenoiD et la fif;^I6• Ppiir mettre ces 
«spècea de>prob)i]?aes i la pointée de ses eii- 
fatis y Louis XFl ne)ea leur lisait pas tout 
entiers^ ni en V^rs^ /Comme on les trouve 
dans les Meràures d<| Fn^ncç^ et dans les 
Becueils^ mài^ il les ré()îgcait en deux ou trois 
lignes avec clsk'té et ^implicite. Ces amuse- 
mens propres à aiguise^ l'esprit y plaisaient 
beaucoup à L'ingénieux .enfapt; et les fr^* 
quens quUpro-quo a^i^çquiels. ils dojmaient 
lieu^ l'excitaient à lag^itë.^dans un affreux 
sé)6ur où tout ten4aû à inspirer le plus 
mortel ennui. 

Nous allons copier littéralement un court 
récit de ses passer tçi)aps instructifs^ que 
i>oas trouvons d4D$itUfi;)ivre intitulé : Le 
petit Prisonnier du Temple* 
; Chacun avait sontoiir^ dit Fauteur : 
celui de son jeune fils étaUyenu; et le Roi, 
d'un air ouvert y riant etttput ai^n^ble^ Jui 
à\X\ Charles^ qui eaice qui est blanc et 
. noir et nf pèse pas une once; gui va jour et 
nuit comme lenoenti qi^idit eu apprend 
mille choses sans parlerf ,. . 

•^ Attendez ^ attende^/ p^p^..... ph I je 
crois que c'est un che^ai. -— Ah ! Charles ! 



LEJEUN^HOl MARTYR. 35l 

pn cheval 1 — -Mais ^^ P^P^> ^^ cheval peut 
être noir et blanc.— Oui. — H court la 
poste et il ne parle pas. — C'est vrai^ moa 
j^mif mais un cheval pèse un peu plus d'une 
once (et l'enfant de rire de tout son cœur )j 
niais un cheval n'apprend point de nou* 
velles. — Ah ! j'y suis c'est la gaze fie...... 

Fuis il dit par réflexion : On rit , on rit ; 
noais^ papa^ce^^e énigme est un 'vrai piège. 
r— Eb bien ! en voici uQe autre, mon ami; 
Qui esl-ce qui répand un doux parfum\ 
qtd se cache et quHlfâut chercher^ et gui^ 
^mboliséle f^rainMW^fe/^ — Bon, dit le 
jeune prince , en regardant finement ma- 
dame EUsaheth , j'en 91 assez dans mon 
jardin; c^est la vioielie. '^ Ah\ me voilà 
i^aincû , repartit le Roi ; mais je ne veui^ 
pas faire comme le Sphinx. Ma revanche , 
mon ami| encore une autre : — Quelle est la 
dame la plus intéressante , la plus, noble , 
la plus belle du monde ; qui éloigne mal- 
heureusemenù et fait fuir le monde ? — 
Ce n'est pas aise cela , dit le petit inter-r 
prête fort embarrassé et en se grattant l'o- 
reille ; il baisse la tête et se serre confresa 
jeune sœur qui le tire d'embarras en lui dU 
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nnt tout bas le mot : Dame vériié , qn^û 
répond aussitôt. *— Ah ! Charles ! on noas 
triche ici : qui mus a soufflé ? — Papa^ 
je veux tottfours dire et entendre la vérUéz 
Centurie personne qui m'aime bien^ ^è 
f aime bien ^ et qui n'a pas besoin d'être 
soufflée/ car elle a beaucoup d'esprit. De*- 
tine^^ a}oula-t<^il y en baisant la main de 
Madame Royale. Et chacun d'applaudir à 
cet aimable enfant et de là combler de ca« 
pesiii^s. ^ . •. • . : 

. Qu'il est admit^iblte le calme de la f erta 
au milieu dés fek'sl comme il contraste avec 
\t trouble et leâ aigitations violentes de ces 
prétendus hommes libres qui s'^orgeatent 
tour-à^ tour y et qui s'occupaient jour et nuit 
i dicter des arrêts de morti Hëlas! à l'ë* 
poque dont'il s'agit^ celui du plus juste des 
souverains ëtait prononcé^ et sonmalheu* 
reux fils aUail perdre le meilleur à^% pères. 
Lorsque l'on eut annoncé celte décision 
iatale au Koi^ le 20 janvieir 1793 , il as* 
sembla sa famille poor lui dire le dernier 
adieu; 11 s'assit dans une salle où les officiers 
municipaux furent à même de le voir de de*- 
liors ^ derrière une porte* vitrée. La Reine 
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iiaiiH k w.gatfbhçji ipadamp. JE/|5^.^/;Aàj$a 
«Iroitfe, MardttïDirJRqya/* en fece., el,]VI. k 
Dauphin eitffç'^fs viHatie^* Qpel ^iaVlfifu 1 
Qqi peni Ic'CeJU'a^îftr? ttft'app^MWf qïf'fV^t 
cbic(isi.defuni|}ee| a^x t^mcs «eu^ibl^^ d? 
•'en faire }fr» U^eV- U s^A^ de dire qoe 
tôutç k gfaedew.wUon^Iec^ |o.\rte s^ vcrto 
s'élaiiept. réfugiés aXoxf dam Ta^ne. {pagoa- 
p^qae 4qt MonarqiAç ;. elle^ y bri))lâieqt ;d'uo 
éçtat imiporiel »irsa poble Ggu^e,eœpr|^iutf 
i^a-fois d'une douleur prototnde e^de la se. 
^énU.é ç\e l'ioiiaf epce, 

). t. J^andaat cette sc^^e deçli^irfinYe.,.!^ jetupe 
Zp ufs ^ I^ t^t^ pençMe sviff Iqs g.e.qpt|ic 4^ 
ffon.père ^ fcû aflrirftil le» pi^iç» ;; il i^ ifi^Wi^ 
et Us a^rmwù. 4&Jaiwe6; ^ U i^Sfi^ji^ >s«f 

pareil attentat ^ il redisait avec ingépuile : 
Vh non^ ils ne feront poin^ de mal à papa, 
car papa ne îeur ç/i a point fait. flassur« 
jnêmepar le calp^e du 5Ç.of, Fesper^nce cpm- 
inçnçait à,rçiiaitre,dan5 son icœ^r contpr^iiné^ 
ID^is iÇiette Uluiiioipi fut de court edu^ée. Dé» 
k lepdemaiA ^ ne put donner de. son^oct^ 

i6* 
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du moment qull enteiiclit du fond 'de la 
ptison Une nnée de crienin qni horlaient 
autour du Temple la sentence infer^ateé 
Animé soudain d'une force sumaturelle^ il 
.8*ëlance comme un éclair; kt fraiïcbit les 
deux premières barrières dé là Tour, en se 
glissant sous les bras des factionnaires ; ar-- 
rété bientôt à la troisième porte , un .of- 
ficiât itiunicipal lui demande ou il court« 
Il lui répond avec cette énergie qu'inspire 
si bien à l'être le plus faible le plus beau 
sentiment de la nature : Je vais parler au 
peuple..». Suffoqué alors par des sanglots 
redoublés, il reprend ensuite avec une dou- 
eeur angëliqùe, qui sûrement, eût attendri 
et arm^fn sa &venr nile multitude séd uilie 
et si iî^è à tromper : Làissen^moil laisse%^ 
moiljé 0ais memeitre à jgenoux et prier le 
peuple^ ne pas/iùre mourir m0npèré{% ), 



(i) Les rivolutionnaîres ne cessaient de redire 
au jeûne Prince que son père était uo tyran , et 
que le peuplé demandait sa fnort. Mais le peuple « 
tout trompé q«'il^mt , aurait certainement sauvé 
J4>nUJLyi^ sans les fxréiJaulîona exiraor^nairA 
gai^fiuRCDt prises par lesfx^jisides,^ ^cnlacotfpabtoi 
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Ce n*efit pasaux tyrans à sentir Ja nature« 
.Cet élan de la piétë filiale ne fit nulle io)-? 
pression sur îles coeurs de bronze. Ce beau 
sentiment ne tou<)ba point des âmes pétries 
dô bassesse et de fange.. Les cannibales qui 
dictaient des lois de sang dans ces temps d« 
crimes et de désolation ; rfen poiursuiyirenf 
/{u'avecplusd'audaceleurs projets régicides^ 
et quoique le jeune prince fut unanimemenj^ 
reconnu et proclamé Roi de France, sous 
le nom de Louis XVII ^ ils le retinrent 
toujours prisonnier ^ ainsi que sa malheu^ 
yeuse famille, et le renfermèrent plus étroi- 
tement encore dans lagrosse tour du templé# 

ARTICLE IV. 

Ié€ jeune Prmee entre les mains de ta Reine. 
f-r- Sm éducation reprise par cette Prinr 
cesse. — Progrès du jeune RoL — preuves 
qu il en donne. — Espoir de sa délis^ance. 
— Scène touchante. — Projet d'évasion 
déconcerté. — Le jeune Roi arraché des 
bras de sa mère* 
Inconsolable de la perte irréparable 

qu'elle venait de faire, l'infortunée Sou-^ 

d'un attentat qui fit firémir d*|}Orrenr touHr la 
^raoce et toute rSurope, ^ 
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veraine ne fit diversion à ses douleurs 
qu'en se livrant tonte eniiére à l'éducation 
de s€s%nfeô&. De son oôtë ^ nuidame Elisa- 
beth y qtti iHàil uÉ^^afiipe wère paur ces re- 
|et^Eis piréctei^ > seoonda parfaitement Tin- 
fort«Afi^e Princesse: dans cette importable 
foatlîèn; eltoules deax jouirent delà satisiâc- 
tioû bien dt^uoe de voir prospérer knrs 
^geè lid^M et \envs teiidres soins. 
' LaKtme , dit un Iniftorien ^ vît un jour 
tm» Taeîte preuve dei^^rogriès^^t delà pro- 
fôride senisfbîîitré dtt jeàtre Hoî. Parmi ^bs 
j^ux itïStructîBs à l'aide dèsquefeïcïl^iatnti* 
Isa it utttement sa jeun€ ^toîHe , -^uSind îlti'e- 
tait plus queslidln d'iftade sârilsase et suivie; 
il y ^u avait nnt^uiliii plaisait ^aflieuU^ 
Tenaient àc%iùi9e de la doubk ulilîté^ilTen- 
Terme; c'étidt ULoto^éogrûpBfçue ti hisL^ 
tique. 

\ *Otï satit (^ue ec jeu consiste sim|3emenl à 
tirer àù hasard d'un pelilsac^ desnem^d^ 
villes impriméis avec les degrés de loagir ' 
iude et de latitude y. sur des donÙQOS de 
carton. On marque ensuite d*^un jeton ^ 
même ville d.an&lecliamp »de la cantegeogra* 
phique ; et celui qui, le j^ejaaier^a^W^^ 
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minsi cinq noms de viUe,^ gagpela partie; 

Biais il doit dire de viveToix ^ ou:*lixe le 

-précis historique de la dernière chance^ 

dans le livré explicatif. 

Ayant gagné un soir une dermére ipanti^ 
a ce jeu , en amenant le domino de Pé^ 
ronne , le jeune Louis jeta un cri d'effroi* 
Xa Reine , toute émue ^ lui demande ce 
qu'il a.— Ali maman , lui dit-il , cette ville 
me rappelle de bien tristes idées ! — EÎi ! 
pourquoi donc^ mon fils? — ^Les Rois ne 
sont^ils pas bien malheureux ?...... C'est à 

Péronne que Charles TÎIïut mis et mourut 
en prison en 929, par Herbert y comte de 
Yermandois. C^estaPéronnccj^ne Louis XI 
fut également retenu prisonnier eu i468V 
par CharleS'lè'Téméraire qui pensa le faire 
périr X'est encore a JPero/2>ze que fut signe 
en tS76 ^ œtle ligne funeste qui fut la cause 
-de tant de guerres ^ puis des assassinats de 
Hejtri Ifleiée HenHÎF^. Ah maman y 
ajouta le jetimi Hoi y k voixbasse^ en s'inicli- 
'cantyers son oteillé : nà stxmmes-^nouspgn 
nous-mêmes iti^ Pércnnel.^ A ces mbts,, 
<éît'Phistorijen /ila' IWiie.'veraa tles . laitues 
amères i mais ce fut moins sur ae3 j^rapros 
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des plus innc>cett%és aolions de TaBguste (k- 
mille y il s'en trou\a quelques-uns dignes 
du nom d'homme etducaraclèrfs framçais. 
Tel fut enti^autres^un instituteur de Paris* 
Sofis les faux sembhms d'une rustieiié et 
d'une rudesse incivile , réputées alors pour 
du républicanisme ^ ce municipal glissa 
adroitement à la Reine un {4an d'évasion 
tres*bien concerté. Aux- détails du hardi et 
périlleux projet ^ il joi^îtupe pièce de vers 
peignant le^malheoni de f enfant roy^l , se^ 
pieux sentimens envers sa fatuille , l'espoir 
même de ravoirsacouronne/et de se venger 
de la France par 4es bîienfaits : Voici la 
-atanoe ou cette noble pensée est expria^ée t 

Ua jour^ peut ôtre ,.. Fespérancfr 
Dort être permise au nîalbeur; * 
:lhi )Ocir , an laÎMKit «ou bonkeur^ ' 
. Je i^ vv«igv«û Hjftjf Frange r 
Un Dieu favorable A tpo fils. 
Bientôt calmera la tehipâte ; 
* ^L'orage-qui^onélè âur lei^ téte> 

2lp idétettôs jamais liesrLiau 

Cette romance bieu., digne, d'être plaqée 
^aos le livre de la Piél^ FiliaJe, fut mise en 
xausi^ue;,^]; elle £at chantée 4ans la prisoa 
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par U jeaue Prince que . Madame Royale 
•accompagDa sur le clavecin. L'auteur delà 
romance ëtaita8si9 près de la Reioe.i^t 4e 
mAdume JEiisabeih, C^ illustres çapli&^ 
Us yeux mouillesde douées larmes etja'osanl 
ae livrer à la joie^ ouvrirent^ du moin^peur 
MQ instant , leurs cœurs compriméi auo^ il^ 
lusions de l'espérance. 
i Au, sein d^s adversités , Tespoir ;• béLas I 
trop cruellement déçu , devient un surcrotl 
de peîue^améres ; ce lantôme trompeur ost 
un malheur de plus qui mat le comble à 
tous les malheurs réunis» Outre une ]é%\^B 
de f atellites qui obstruoient Tinténeu? , ^t 
qui gardaient au l<Hn les issue&du Templfi^ 
on sait que les toits et les murs de cett^ 
prison royale avai^ent des yeu;c toujours ou« 
verts, desoreilles tendues jour et nuit. Aussi 
la Reine y pleine de sens et de prudence » 
écrivait*elle ces mots immédiatement ^ lors- 
qu'elle eût un peu réfléchi sur le projet d'ent» 
lèvemeut du jeune Roi : Nous avons fait 
un beau rêve y et <voilà tout. 

Celte scène admirable où se développè- 
rent les divines étreintes de l'amour ma- 
ternel, de la piété filiale^ de la douce amitié^ 
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et les nobles iémoigtiages de la reeonnais- 
eance; cette scène , dis*}e, ne put rester 
secrète , corame oii le pense bien j elle de- 
vint un grand crime aax yeux des kommes 
dénaturés, et plus altérés que jamais du sang 
royal. Le a6 mars lygS , les auteurs du 
projet d'évasion furent dénoncés au conseil 
de la commune ; plusieurs furent victimes 
de leur généreux dévo&ment^ les autres 
n'échappèrent à la mort qu^en se teoant 
cachés ,• et dès-loçs Louis XVII fut sur- 
veillé et gardé avec des précautions extraor- 
dinaires. Bientôt art^aché desbrasdela Rdne^' 
de sa fchêre tante Elisabeih ^ et d'une sœur . 
chérie^ il iut^ bélas ! privé k jamais de ces 
soutiens de son jeune âge ; car les deux pre** 
mières princesses, compagnes de sa capti-r 
vité^ furent indignement chargées de car* 
lomnies atroces ^ et traînées à réchâfaùd; 
et Madame Royale se trouva reléguée dan3 
nne prison séparée de son malhe%ireux 
^rère. 
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ARTICLE V. 

Louis XVII entre les mains du cordonnier 
Simon, — Sa douleur extrême. — Conduite 
et morale horrible du cordonrder. — Dé^ 
tails affligeons, — Le jeune Roi surpris en 
prières est puni parle révolutionnaire impie: 
— Fenheté du jeune Prince et fureurs dé 
Simon* -^ Détails à ce sujet. ^- Trait de 
reconnaissance. — Comble de scélératesse 
du cordonrUer; sa retraite. 

QuoiQtr'iL n'y ait jamais eu d'état, qui put 
subsister sans justice^ sans lumières^ et avec 
des mœurs impies et déaaturée^; eej^ndant 
les nouveaux républicains crurent pouvoir, 
ainsi fonder leur règne de Ubertë _^ et le 
consolider sur des ëcbafauds. Us choisirent 
en conséquence des fonctionnaires et des 
agens brutaux^ ignares ^ pleins d'orgueil ^ 
et d'une férocité sans exemple. Tel fut un 
nomtnë Simon, qui^ cordonnier de son xaèz 
Xier, fat sérieusement installé en qualité de 
ppécepteur auprès du jeune Prince^ qui avait 
éié élevé jusqu'alors avec le plus grand soin^ 
par le plus v^tueux des monarques. 



564 Li^ScF.NFAI!ir6 ÇÉ^BpREa. 

Avant de quitter kiséjour impie des al- 
tentatSy pouriiiooter aux câeiites demeureâ^ 
Lêoui^ XVI donua à sa famille infortunée 
ses dernières instruction^ pour ie gouverne- 
hient de son fils. Qu'il était étoîgnij, ce bon 
père ^ de soupçonner }a sitiiatioa çt Içs ipii- 
çères prochaines du jeune liçritier de sa 
couronne ! C^9 nouveaux gQuvçrnami « qui 
déclamaieçt sans ç^^^e. cQAti^e le .malhiîur 
4es peuples et contre Us tyraws, eurent l'iu- 
humanité de tepir tpujoai» . ^f^nierp^ié un 
faible orphelin dans une étroite prison ; ils 
eurent Piniquitë de le (rustrer de t^ote ins- 
truction honnête ; ils cuvent )a bari>arie ds 
le livrer à un révolationnains &r6iiefee> qni 
tie savait que boire \ chanter des in&miei^ 
fiimer sa pipe et jurer. « 

i ' c( Un seul ûl retient le fer suspendu sur 
il la tête du fils de Capety disait publique- 
«( ment un député féroce : il sera ht première 
k victime du peuple. ^ Confofnààne&t à çès 
intentions r^icides^ le geôlier gourern^r 
é^'attachà à tourmenter son innocent .pVi- 
sonniér du moment (jr u'il t'eut en son pouvoir, 
, Désespéré de se voir séparé s^ orueUement 
de sa famille ^ le j^une Roi refusa, de pren- 
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dfe aucune nourriiure ^ il se lanHeDtaet ne 
put fermer r^ilpeadantdeox jours et deux 
nuits. Tout étonocet ne pem^antcomprcndrâ 
le juotif de sa déleution nouvelle^ il de^ 
manda aux municipaux quelle étaUlaloi 
qui ordonnait^juHl serait mis en prison eb 
séparé de sa mère /^ slirpris et tout in-? 
terdits de eette demande y *les officiers ne 
surent ipie .répondre. Alors Simon dit d'uU 
air furieux et d'un ton piédant : « Tais-toi,; 
« i>apèùy tu n'es qu'iiui raisonneur. » Ge 
début fut l'alinonoe du ^enr^ d'instractâoci: 
que reçut dès-lors rinfortuné captif ; oe futi 
le signal des tràitén^ens indigne^ qu'il ^ut 
à âbttffrir. J'ai lété à nvéme d'en mtvoir queln 
quesdétails )>ar deux offîders municipaux ^| 
ITuii: anùieù instiiùteur^, nauaaié J?im> Je^ 
crëlaire de la comaoun» , où il ^étjdt fort d^ 
pkcé à tous égafrds; et FauAre. ^Afir/ic/rr^ 
menidsièr ^ que f'ai fkit tranniUer dans imer 
maison «quë^è {passédaisalor^roe delaCerî*. 
saié /tndt prèb de celle du célèbre «t bien-H 
îm^xADumMttfT'aldeqiXê. 

Rëgfai^lint l«d 'iûfen^ôs <3biyi^è un fâtrai' 
inutile^ leàokvisaa g(yuvertieur jeta dans uxi' 
coifr^ péle-ffèéb^ tous les livres d'^tudd* 



S66 LES ËKFAKS CÉLÈBllBS. 
qui avaient servi jusqu'alocs a réducation 
du jeune Louis ; il y substitua une grande 
pancarte des droits de rhommé. f/i/i qui 
était maître d'écriture , eut ordre de venir 
tous les matins {aire écrire quelques lignes 
des prétendus droits; et de son côté le cor-*- 
donnier en faisait réciter les articles au 
îeune prince , d'un air sérieux et magistral. 
Pour peu qu'il hésitât, il élait vertemait 
tancé ; et pour la moindre observation , la 
pénitence s'en suivait^ on le couvrait d^une 
souquenille , et l'on se moquait de son hu« 
miliation. 

Il y a des injustices réfléchies et pare-» 
ment gratuites qui révoltent l'humanité. Le 
jeune prisonnier n'avait aucun objet d'amu- 
sement ni de distraction. Quoiqu'il eût grand 
besoin d'exercice et de prendre l'air , quoi- 
qu'il y eût un jardin spacieux dans le T^^m- 
plcy son tyran ne voulut jamais ni l'y con- 
duire, ni permettre à sa femme-de l'y meaier, 
même escprtédeplusieurs gardes. Outf'e les 
petits livres réservés pour le jeune âge, scfa 
tyran lui avait même retiré deux serins 
apprivoisés par madame ElMabeth; ce 
qui affligeait beaucoup c^' sensible et spi* 
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rituel enfant. Blin lui ajant fait recom^ 
niencer plusieurs fois un exemple d^écri-* 
ture , qui retraçait le premier article de la 
pancarte républicaine , article si impudem- 
ment violé à l'égard de l'innocence , et dont 
voici le contenu : « Les droits de l'homme 
« sont la libellé, l'égalité et la sûreté de la 
« propriété* » A la lecture de ces mots^ le 
le jeune prince dit tout bas au bon homme 
JBiin : Pour moi Je ne m* aperçois ^uèr^s 
de touù cela; car on ne veut pas que je me 
promène dans le Jardin^ et on m^ a pris mes 
oiseaux a9ec tous mes livres. 
, Tendant surtout à démoraliser ce ver*^ 
tueux et bon fils : cherchant tous les moyens 
de lui inspirer des sentimens de haine et de 
xnépris, et pour sa famille , et pour ^% 
i^dèles serviteurs : on ne mancpjait point de 
lui lire 9 dans les papiers incendiaires toutes 
les injures et les horreurs qu'on y vomissait 
contre la mémoire du Roi ; on y applau- 
dissait aux massacres des nobles et des pré« 
très ; et par on ordre très -rigoureux , il lui 
étoit particulièrement enjoint de ne jamais 
parler des infortunés auteurs de ses tristes et 
pénibles jours, ni même de prier Dieu pour 
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eut. Atissi De le &i$ait-il^ m'A dit Blîn, 
que l'urtivcmttit , tt qnatid il était couché. 
Renlrë un soir très-tard, et courant avec 
une lumière au lit du jeune prince , l'infer- 
nal Cerbère Ty surprit, les mains jointes elà 
genotit. « Elil que îais-lu doue là , Capef, 
«f lui crlâ-t-il ? Dî^-le-moi bien vite, ou je 
« t«, ctfc. , etc. » Le pieux enfant qui ne 
savait point mentir , avoua çu^îl rédiait 
une petite pfiérè que mmaman fuiamt 
ûpptfsè. Cet acte de piété fat yévèreifient 
puni ^ et ie matlre d* écriture le iTcruva pleu- 
rant le Icndemaiti, etaffbrlih» d^ùne vieille 
canbagnoîe en guenille ; ce qui fetsaît ane 
peine irès-sensîble au royal entaiat; tar il 
aîmaît beaucoup à être bien viêtu. Et te re- 
votutionnaîre de lie cesser de redire alors : 
« Celouveteau prie pour nostyrarts! que ne 
« prîé-t-îl pour nos bravës.sans-cuîottest[tri 
rt nous défendent aux frontières. » 

^ïcnplus, les tourmcns du jeune /î^/- 
McT'tyr s^étendaièrit jusque sur son som- 
meil ; «on le rendait responsable d^s rêves 
invoîoiataires ^ les simples illusions d'un 
songe bienfaiteur pendant lequel l'inno- 
cent orpbelin prononçait le noiii de son 
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père devenait ua sujet de persécution pour 
lui y et un objet d'alarmes pour son tyran 
qui l'épiait jusque dans les otnbres de la 
nuit. On Voit ce nouveau genre de supplice, 
dans une stance où le jeune prisonnier deV 
plore ses malheurs : 

Sonlrcnl , lonqa'au mWtvL des nuits , 
i Un songe heureux m*olfre nu mère, 
. Ma sœar.y ma tante , mon bon père , 

Je répète ces noms cher îs : 
. De tous les maux trîste ^victime , 
' Alors , tourmenté de nouveau , 

Mon impitoyable bourreau 
• D^nn rèye ,4iéla8 ! me £ut un crime. 

Gelte morale affreuse et le malheur ne 
purent cependant altérer lé bon cœur et la 
reconnaissance d'un prince si bien né. Un 
jour qu'il croyait son tyran sorti ^'il demanda 
à Bliny et avec beaucoup d'intérêt, des 
nouvelles d'un nommé Cressanù officier 
municipal qui s'était trouvé souvent de gard e 
auprès de lui et qui lui avait témoigné des 
attentions particulières : ce qui fit ei;clure 
ce brave homme de ses fonctions , et pensa 
lui devenir bien funeste ; sur ces entrefaites 
a 17 
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Simon paraît^ il demanda de qui il était 
question. On le lui dit : il saisit aussitôt 
Tentant par le bras^ et le mit dans une 
chambre noire au pain et à l'^u plusieurs 
jours de suite ; le maître d'ëcritijurQ fut même 
congédié peu après ^ et nul autre ne lui suc- 
céda. IMTétant trouvé précisément en prison 
avec ce municipal ^ il m'a dit qu'il avait çté 
dénoncé pour avoir plaint le sort du )cttné 
Roi , dont il m'entretint avec le plus tendre 
intérêt. 

La femme Simon de son côté régentait 
aussi ; mais bien qu'ardente jacobine ^ elle 
n'approuvait point la conduite l^arbare de 
son mari. Elle donnait en cachette de son 
café au jeune prince ; elle le peignait et le 
tenait proprement. Du reste , en vertu de 
l'égalité et . de la fraternité , il fallait que 
Louis ^/^// allumât tou^ les matins le four* 
neau qui servait pour le déjeuner. Faute 
de menu^^bois ; on le fprçait d aller au tas 
de bouquins y de déchirer les feuillets de 
La Fontaine et de Télèfrmque , et de sui- 
vre ^insi l'exemple d[U' Vandale, qui s'en 
servait I comnie de rajisojp ^ ppur aUiuner sa, 
pipe. 
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Dans les momens de grosse joie républi- 
caine , quand le cordonnier avait bien bu ^ 
et qu'il était complètement ivre , il enton* 
naitla Marseillaise f et d'autres chansons 
de ce genre ; le jeun^ pviqce fciss(»(inant 
d'horreur se retirait bien vite alors dans une 
pièce éloignée. Du moment que le révolu- 
tionnaire s'apercevait de son évasion , il 
l'appelait d'une voix terrible , et le forçait 
de boire du vin pur ^ et de chanter à l'u- 
nisson le couplet des furies. Et cet enfant 
de pleurer à chaudes larmes. Mais il fftllïtit 
chanter : il chantait en balbutiant y et pleu« 
rait tout en^mble. 

Mais voici une autre scène qui va donner 
une idée de la scâératesse du cordonnier et 
de Chaumette^ le premier bourreau de 
Louis XVI* Us s'étaient entendus tous les 
deux pour faire passer au jeune prince une 
petite guillotine : plusieurs municipaux 
n'ajantpas voulu d^ cette mission^ Mercier 
d^onciate«ur ardent^ l'agent le plus dévoué 
aux anard^iftes ^ s^n chargea avec empres« 
eement , et il courut la présenter. A la vue 
de cette funeste machine qui lui rappelait 
tous ses maux ^ Louis XVII y saisi d'hôr*? 
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reur , se cache les yeux de «es deux mains ^ 
ets'ëcrie : Non , je n'y toucherai point: 
faime mieux mourir. Simon s'élance pour 
se jeter sur lui ; il s'enfuit et va tomber for- 
tement sur une caisse longue qui ^ fixant 
^ùdain toute l-attention du rëTolutionnarirey 
sauva le priàcè de sa fureur. Cette caisse^ 
qui fit une heureuse diversion , venait d'être 
fabriquée et apportée simuhanément par le 
menuidier munieipal , pour y placer des 
fusils à vent ; car le cordonnier se méhit 
sérieusement de physique , et c'est à peine 
s*il savait lire. 

Ce contiaste de fermeté et d^énergie avec 
la douceur et la souple^&e prudente que le 
jeune prince avait montrées jnsqu^alor» 
pour fléchir son tyran ^ l'étonna beaucoup ; 
mais il n'en devint qqe plus féroce. Un jour, 
étant ivre , ce vil coquin qui avait l'impu- 
dence de se faire servir quelquefois à table 
par le rejeton illustre du grand JSTi^nr/, un 
jour, dis-je, comme il voulait contraindre ce 
pieux enfant à chanter des couplets révolu- 
tionûaires , il lui lança un coup de serviette 
£t lui déchira le coin de l'œiK 
Une autre fois, à la fin d'un graod r^pas avec 
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ses dignes collègues , quoique &mon fût en 
pleine connaissance , il voulut absolument 
ibrcer le jeune Louis à chauter des cou- 
plets infâmes contre la Reine : sur. son refus, 
il sort de table , saisit un chenet , et sans 
M. Naudin chirurgien demandé alors pour 
la femme Simon malade au lit, le^scélérat 
allait assommer sa victime* 

Uame est indignée à-la-fois , et brisée de 
douleur à de telles atrocités. Mais le lecteur 
va respirer , il va être ravi d'admiration au 
trait suivant. Le lendemain, "Hi. Naudin 
étant revepu ponr visiter la malade j le jeune 
prince court vers lui avec une poire qu'il 
avait réservée de son souper , et il la lui pré- 
sente en disant r Je n'ai que ce fruit pour 
^ous prouver mareconnaissance : accep^ 
iezrle je vous en prie, vous me ferez 
plaisir. Le sang ne saurait se démentir^ qui 
ne reconnaîtrait ici le cœur de l'auguste fa- 
mille ? s'il eut eu en sa possession un bijou 
de grand prix il l'eût donné aviec la même 
grâce. 

L'époque de la détention de Fauguste en- 
fant est la plus déshonorante pour l'espèce 
humaine. Les assassins de Louis XVI , 
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voulaient faire périr également l'illustre 
compagne de ses fers ; mais il fallait au 
moins un prétexte aux yeux du peuple. Us 
fabriquèrent en conséquence un interroga- 
toire et des réponses qui étaient à la charge 
de l'infortunée princesse. Puis faisant croire 
à un enfant de huit ans^ que ce papier 
iniame et calomnieux était pour sa déli- 
vrance et pour celle de sa tante et de sa 
tendre mère , de cette mérè dont le nom 
seul faisait, coukr ses > larmes ; ils le loi 
firent signer ^ 8an9 lui en donner lecture , et 
il y apposa sa signature avec allégresse et 
toute la confiance de: l'innocence. Tel fût le 
chef-d'œuvre des anarchistes et de Simon 
qui /.jprlessentant la punition prochaine de 
ses crimes énormes , demanda sa démission^ 
croyant qu'il px)urràit«'y soustraire. 



ARTICLE VI. 

Le jeune Roi Uçré à liU-tnéniè dans unef 
double prison, — Peinture de cet effrayant 
abandon^ — Comment on lui fait passer 
ses alimens. — A^^ec quelle barbàtie on 
trouble son sommeiL — Déplorable état du 
jeune Roi' Martyr, — On éloigne le méde- 
cin Monnier, — f^isite des commissaires» 
'—'Repas du jeune Roi^-^ Son silence. — ' 
Sa maladie. — Tardif appel des chirur^ 
giens. — Remèdes inutiles. \ — Paroles dti 
jeune prince apant sa mort^ 

L'iMÀONERÀiT-ON ? Âpres la reli^aité dit 
barbare Simon, lashnatian de Louis XVIt 
ëtait plu5 affreuse ; il devînt un vrai martyr* 
Jusqu'alors il était resté daas la chacûbre de 
son père; chaque meuble^ ebaque place 
semblait lui retracer encore la douce image 
de ce tendre ami^de ce magnanime compa-^ 
gnondesesmalbeurset de sa captivité.Tcut-^ 
à-coup , par un ordre de ces tyrans réunis ^ 
et sérieusement appelés alors membres du 
comité de salut public , on resserra le jeune 
Roi dans une autre prison où le jour ne 
pénétrait qu'à peine y parce que les i'enélre» 
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en étaient hérissées de barreaux de fer ; et 
ces barreaux étaient en outre masqués en 
dedans par des claies d'osier. 

Au lieu de préposer quelqu'un auprès de 
rillustre prisonnier pour veiller du moins 
à ses besoins dans un âge encore si tendre ^ 
on le laissa absolument seul et sans secours; 
livré à lui-même j il était réduit h se pei- 
gner , k se nettoyer et à arranger lui-même 
ses petits vétemens et sa prison. Or, on peut 
juger comment un enfant de huit ans et 
demi pouvait suf&re à des détails de mé*- 
nage auxquels il était si peu accoutumé. 

Dans cet horrible et criminel abandon , 
pendant le jour et durant ses loùgues et 
douloureuses nuits^rinnocent orphelin n'en- 
tendait que le bruit des énormes verroux, 
des clefs fréquemment agitées, et retentissant 
le long des voûteis de l'antique citadelle^ 
changéeen caverne. On ne pouvait lui entre- 
voir que la figure a travers une grille orbi- 
culaire placée à l'opposite du guichet d'un 
tour tout en fer. C'était uniquement par ce 
tour que le fils de Louis -X/^/ recevait une 
cruche d'eau qu'il soulevait à peine j c'était 
ainsi qu'on lui faisait passer les misérables 
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alimens qui lui étaient mesurés pour ]a jour- 
née «utière ; le lendemain y un marmitoi^à 
qui il était surtout ordonné^ sous peine de 
mort j de ne lier aucun entretien , reprenait 
silencieusement les plats; et de même sans 
proférer un seul mot^ le jeune prisonnier en 
recevait d'autres qui étaient de terre com- 
mune y et exactement aussi petits que ceux 
dans lesquels on donne la pâtée aux ani- 
maux. 

Quelle situation ^ juste ciel ! restant ton- 
jours sans lumière et sans feu dans une 
chambre nullement aérée^ rarement balayée 
parce qu'il fallait que ce fût en présence, de 
deux officiers municipaux; reposant dans 
un lit qui n'était jamais remué^ car cet inno- 
cent n'en avait pas la force ^ ses draps et sa 
cpuverture sales ^ tout en lambeaux, tom- 
bant la plupart du temps à terre pendant la 
nuit ; il se réveillait tout glacé le matin , et 
frissonnait en se couvrant de son mieux , 
d'une méchante carmagnole. 

Le plus souvent accablé de malaise et d'un 
ennui mortel , il se jetait tout habillé sur 
le grabat j il s'y endormait ; et restant ainsi 
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une grande partie de ta journée^ il nVproa- 
vait plus qa'une insomnie longue et pénible 
durant la nuit. 

En un mot ^ ne changeant presque jamais 
de linge, ne pouvant réparer ses vétemens 
tout troués; faute de se laver çt de se net- 
toyer, ce bel enfant , l'illustre rejeton des 
rois , réprésentait Taffreux tableau du mal- 
heur et de la misère la plus efira jante. 

Si encore madame Roj'ale eût pu obtenir 
la permission d'aller porter à sou frère les 
secours dont il avait un besoin si urgent! 
Mais retenue également dans les fers , elle 
ne le voyait que par les yéux de la pensée j 
heureusement pour cette sensible princesse, 
qu'elle ne pouvait se figurer dans quel hor- 
rible état i! languissait. 

On ne lit datis aucune lûistoîre un si crf- 
Hiinel abandon. Après la retraite de Simoii, 
des législateurs français avaient préposé 
à la garde de Louis XVIt ^ mais seulement 
à sa garde extérieure , deux révolution- 
naire;5 non moins brutaux , non moins bar- 
bares quel'infômé coitlohnier. Ils en étaie&t 
responsables corps pour corps. Quoique le 
jeune prisonnier fut souvent incommodé , 
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parce qu'il mangeait quelquefois en un seul 
repas la faible portion destinée pour plu- 
sieurs; quoique, par des eombinaisons conK 
certées , on différât de lui apporter ses clié- 
lifs alimens quand il en avait le plus besoin^ 
sa santë n'était pour rien ; toute feur vigi*- 
hnce se réduisait au matériel de sa per- 
sonne; leurs inquiétudes à cet ^ard le 
livrèrent h des tourmefts nouvei^ux et sans» 
cesse renaissant. Au milieu même des nuits y. 
lorsque ce malheuretrs enfant avait une 
heure de sommeil , et qu'il goûtait l'oubli de 
ses maux ^ il était impitoyablement réveilléir 
L'un des deux ddgues à face humaine y qui 
se relayaient pour rôder tour-à-tour 1^ 
long des corridors^ venait à la porte de sm 
prison, et l'appelait tont-à -coup, afin de 
s'assurer qu'on ne l'avait pas enlevé ; pour 
peu qu'il différai de se faire entendre, le 
cerbère tout inquiet ouvrait atec fracas le 
guichet du tour , il y fourrait sa tête et criait 
d'une voix terrible, Capet f... oh! Capelt 
où es-tu d<mc ? Se réveillant en sursaut , 
sautant du lit et aecourant épouvanté , cet 
innocent répondait en tremblant:— CiVojK^'^r 
me voici; que me Poulez-voinP^^Te vou^^ 
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répliquait rinfernal geôlier^ en iaclinan$ 
sai lanterne à l'entrée du tour : « CTest bon, 
housi ! déeanille. ti ^ i j 

Parlait^on de celte manière f même aux : 
chieus de la prison , pour les faire ^sortir de j 
leur* loge? Comment les mandataires d'une i 
nation civilisée et polie ^ conunent des mur 
nicipaux tout puissans dans Paris ^ pou- 
vaient-ils tolérer des atrocités pareilles ?».*. 
Tolérer! £h! ils les avaient ordonnées. 
Voulant se défaire de l'héritier de la. cou- * 
ronne y et ne* pouvant employer le poignard 
pour commettre un infanticide qui eût été 
trop visible , ils eurent la lâche cruauté de 
l'assassiner en détail : ils crurent donner le 
change à l'opinion publique y à l'aide d'une 
suite de maux graduellement accumulés I 
sur le jeune martyr ^ maux évidemment i 
causés par.de mauvais alimens ^ . pax un 
air fétide et pestilentiel , par des traitemens. 
affreux ^ etsur-tout par l'ennui^ ce poison 
mortel et inséparable d'une solitude envi-- < 
ronnée d'horreurs.- 

Ces projets régicides n'étaient point mas- 
qués ; ils furent annoncés cent fois , même à . 
k tribune législative. A la fin de 1794, 
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Mathieu , rapporteur du corailë de sûreté 
générale^ dit hardiment: «Je viens ici 
« donner un démenti formel aux écrits ca- 
(( lomjiieux des royalistes qui publient que 
c( .votre comité a donné des soins près- 
« que paternels pour assurer l'existence des 
« enfans de Co^e^/ » Un autre cannibal, 
nommé CAaèo/ , s'expliqua plus clairement 
encore , et dit en pleine assemblée : « C!est 
« à l'apothicaire à en délivrer la France ! n 
De prompts effets analogues suivirent ces 
intentions infernales. La santé du jeune 
Prince se détériora à vue d'œil ,• pâle , morne 
et languissant ^ ne pouvant même rester ni 
levé, ni assis, le malheureux Prince fut obligée 
de garder le lit , tant il devint faible et souf- 
frant. Alors plusieurs fonctionnaires publics, 
animés par des sentimens d'humanité et par 
l'honneur français /parvinrent à faire man- 
der des of&ciers de santé, pour le visiter. 
Monsieur Monnier, d'un mérite, d'une 
probité et d'un zèle reconnus , eut le secret 
de se faire choisir. Mais ce révolutionnaire 
dont Texistence ajoute un chapiti^e nouveau 
aux annales de la scélératesse , ne tarda pas 
à être instruit de ce choij; alarmant pour 
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les régicides ; et le monstre fit éloigner le 
dieu sauveur , accouru ^ plein d'espérance^ 
de MontreuHk Paris, pour soigner l'illustre 
enfisint : il fut promptement contremandé ; et 
Penlrëe du temple lui fut interdite, au mo- 
ment même qu'il allait y être introduit, 
parce qu'il avait été médecin de Louis XVÏy 
et que certainement il eût sauvé ou pro- 
longé les f ours de Louis XFIL 

Quelques mois après , seulement inquiet 
de savoir le terme fatal de la vie de l'illustre 
prisonnier, le comité de sûreté générale 
( quelle sûreté î grand Dieu ! ) envoya trois 
commissaires pour s'en assurer. Il est à ob- 
server que c'était après le g Thermidor 1 794^ 
moment d'apparente humanité, où l'on 
avait beaucoup adouci le traitement de 
Louis XVIJ. On en va juger par le simple 
détail de son dîner : jo^On lui servit devant 
les commissaires une écuelle de terre rouge 
contenant un potage noir j 2^. un petit mor- 
ceau de bouilli sec et retiré , dans une petite 
assiette de même espèce que l'éeueUe , et 
au fond de laquelle étaient des lentilles; 
5<>. un morceau de pain^ point de vin , mais 
deleat// point d^ couteau^ mais un petit 
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ceurert à^étain. Tel fut alors le repas or- 
donne par les chefs de la municipalité ré^ 
gnanle^je ne dis pas pour un Roi seule** 
ment ^ mais pour un faible eniknt malade,, 
pour un moribond qui avait déjà un pied 
dans la tombe. 

Enfin le moment désiré et ardemment 
provoqué par les anarchistes approchait j: 
ils résolurent enfin alors ^ pour la forme seu» 
lement^ de faire visiter leur victime par le 
célèbre Desauli. Depuis plusieurs mois le 
Jeune Prince pénétré d'horreur à la vue de 
lies geôliers et des commissaires cruels dont 
il était obsédé sans cesse , et sans cesse 
espionné ^ observait un énergique silence à 
leur égard. Dans st& plus pressans besoins ,. ' 
au fort de ses soufirances^ il ne leur de- 
mandait rien , il ne leur repondait rien. 
Mais à Taspeet ouvert ^ à Pair compatissant 
du chirurgien ^ il recommença à parler; uip: 
doux sourire anima sa figure décolorée; 
toutes les fois que Desauitle quitta dans 
le cours de ses visites ^ le royal enfani le 
retenait encore par le pan de son habit , 
comme pour lui ouvrir son cœur ^ et lui dire 
quelque chose de particuUert 
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La mort ayant enlevé Desauh lui-même 
subitement y M. Pelletan qui le remplaça , 
donna les mêmes soins au jeune Aoi martyr; 
mais. il. n'y avait plus d'espoir de conserver 
upe tête aussi précieuse ^ et il annonça, cette 
fatale nouvelle. 

. Courbé sous le poids des pialhears^ ac- 
cablé de tous les maux teUnis sur sa per* 
sonne par un enchaînement de perversités^ 
cç jeune Prince vit enfin le terme de ses 
misères ; il fut heureusement débarrassé de 
ses fers et de ses bourreaux, le* premier 
juin 1 795^ au commencement de sa onzième 
année» , 

Ces républicains y ces ardens défenseurs 
de Thumanité, des droits de l'homme. et 
des propriétés, ces fameux destructeurs des 
tyrans eurent , lieu d'admirer alors leur 
chef-d'œuvre ; ils purent voir^ leur faible, 
victime, rendant lé dernier, soupir dans les 
fers rives par leur barbarie ; ils contem- 
plèrent l'héritier de tant de Rojs ayant à 
peine un coin de sépulture ignorée au milieu 
des ina£;ni.fiques domaines tout couverts 
dyes trophées et des bienfaits de ses ancêtres^. 

Cependant telle fut la fin du digne fils de 
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Louis XVI ; malgré tout le mal qu'on lui 
fit y au milieu des contrariétés et des tour- 
mens de toute espèce , rien ne put ^e rendre 
ni méchant ni haineux : ce jeune martyr 
conserva une douceur et une patience ad- 
mirables ; il ne se vengea de ses bourreaux 
que. par une résignation afagélique et par 
le silence. 

Nouveau modèle de piété filiale , ce 
jeune Prince en manifesta les doux senti- 
mens dans ses dernières heures^ celles même 
où son esprit aliéné ne lui laissait que de 
courts intervalles de connaissance. Plein 
de sollicitude sur le sort de sa famille in*- 
fortunée dont il ne voyait plus personne, 
et dont l'absence le navrait d'une douleur 
iniexprimable ^ il en articulait encore les 
doux noms pendant son agonie; il portait 
des regards inquiets et pleins de trouble 
autour de son lit ; il cherchait des yeux sa 
tcnadre mère , sa bonne tante , et sa chère 
sœur^ comme pour leur donner un dernier 
baiser y et dire un éternel adieu à ces sen- 
sibles et malheureuses compagnes de sa cap- 
tivité. 

A oici à cet égard les dernières paroks 
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qne son historien a recueillies , et qui fer-' 
minent son intéressante histoire. Indigné 
de Vétaf déplorable où Je criminels délais^ 
et d'autres causes plus criminelles encore 
avaient réduit un enfant si cher à la France^ 
M.Pe/Z^/OTiparlaitd'tra tontr^-animc aux 
officiers roùnicipanx qui étaient présens à 
toutes les visites ; ce jeune Prince qui 
erojait madame RoyaJe encore prisonnière 
et non loin de sa chambre , pria l'illustre 
et savant chirurgien de parler fort bas : 
Ma sœur , lui observa*t-il , pourrait vous 
entendre ; et elle serait hienfdchée si elle 
sai^aic quefe suis malade. 

Qui ne serait touché des destinées fatales 
et de la perte de ce yenne Roi ? Increyablcs 
calculs des féroces doiâinateurs y k uue 
époque de fcr^ de sattg, et de crimes! 
que leur servit un barbate et lâche infan- 
ticide? N'existait41 pas bien d'autres héritiers 
inaccessibles à leur foreur ambitieuse? N'at- 
tendaient-ils pas , avec autant de prudence 
que de sécurité, des événemens certains, 
ces princes chéris et bien forts de leurs^ 
vertus , de leurs droits , el de l'opinion do- 
minante ? 
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Ces légialateurs en démence , ce$ vain- 
queurs éblouis jusqu'à Taveuglement des 
chances variables de la fortune ; ils n'avaient 
donc nulle idée des puissances de l'Europe ? 
de l'Europe sur-tout bien différente de celle 
qui, jadis^ étrangère à la boussole et au tri- 
dent des mers ^ pliait encore sous le joug 
insolent des Romains? ils ne sentaient donc 
pas que de grandes nations dont un injuste 
mépris stimulait d'ailleurs l'indignation et 
centuplait les forces ; que ces nations , dis-je , 
briseraient jusqu'à la dernière baïonnette ^ 
plutôt que d'endurer* toujours un régime 
infernal^ un régime destructeur de leurs 
souverainetés, de leur repos jet de leurs 
propriétés! 

N. B. La dénonciation de la TÎetle Louis XVJl^ 
que j'ai écrite il 7 a plus de TÎngl ans, et qui m'a 
Talu la perte de la place que j'occupais alors, 
forme plusieurs pièces authentiques. Ces pièces 
sont essentiellement liées à la vie du Jeune Roi 
Martyr; en attendant que je les publie, je la ter* 
mine par Tëpitaphe que j'ai composée pour soo 
tombeau. 
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EPITAPHE DE LOUIS XVIL 

Ci-gît Louis dix-sept O forfait ! ô douleur ! 
Jouet trop malheureux du sort et des grandeurs ; 
Des plus noirs attentats victime infortunée , 
Sur cet Ange le crime épuisa ses fureurs ! 
L'avenir croira- t-il le comble des horreurs ?..*• 
Il périt dans les fers dès sa onzième année. 

Fai£yiLi.s. , 



VERS 

Sur les malheurs et, la mort prématurée 
.de Louis XF^IL 

Famille infortunée !r.. Ah ! quel sort inhumain 
Du dernier fils des rois égale le destin f 
Louis surTéchafaud a terminé sa vie ; 
Son épouse n'est plus et sa sœur l'a suiTie, 
D'effroyables malheurs ont banni ses parens : 
Seul au ibnd de sa tour> sous l'œil de ses tyrans. 
Un fils respire encore ; il n'a pour sa défense , 
Que ses traits enchanteurs et que son innocence. 
Contre tant de faiblesse a-t-on tant de courroux ? 
Cruels : il n'a rien fait , n'a rien fait contre tous. 
Veille sur lui , grand Dieu! protecteur de sa cause, 
Dieu puissant ! c'est sur lui que notre espoir repose; 
Accueille ses soupirs de toi seul entendus: 
Qu'ils montçnt vers le ciel, hélas I qu'il ne voit plus! 
Tu connais ses dangers et tu vois sa faiblesse , 
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Ses parens ne sont plus, son peuple le délaisse: 
Que peuvent pour aes jours aes timides amis ! 
Les assassins du père environnent le fils -, 
Sa ruine est jurée : â peine leur furie 
Lui'laîsse arriver l'air , aliment de la vie. 
Son courage naissant et ses jenites vertus 
Parle vent du malheur languissent abattus : 
Leurs horribles conseils et leur doctrine infâme 
En attendant son corps empoîsénnent son âme. 
Déjà même, déjà de sa triste prison 
La longue solitude a troublé sa raison. 

Quoi I n'était il donc plus d'espoir pour sa jeunesse ? 
De l'amour maternel l'ingénieuse adresse 
Le Me, le devoir pour défendis ses jours 
IStaient-iJs aafis courage, étaient ils sans secours f 
Abner sauva Joas > sons l'œil même d^ljsse 9 
Un faux Astyanax fut cenduît au supplice. 
Mais quoi t pour remplacer un enfant plein d'attraits» 
Quel visage enchanteur eû,t imité ses traits? 
L'œil le moins soupçonneux eût percé le mystère^ 
Et la beauté du fils aurait trahi la mère. 

Aujourd'hui, plus d'amis, de sujets, de vengeur; 
Chaque jour dans son sein verse un poison rongeur; 
Quelles mains ont hâté son atteinte funeste? 
Le monde apprit sa fin, la tombe sait le reste. 
Ah f malheujreux enfant! ah prince infortuné ! 
Sous quelque chaume obscur pourquoi n'es- tu pat né? 
Pleures, IVancaiS; pleures tantdemaux et de charmes ; 
Victime d'un long trouble, il eût tari vos larmes. 



( DiuixE f Poëme de la piUé, ) 



Sqo les enfàns célèbres. 

Une jeune fille de quatorze ans sed^ni- 
sant en pauvre mendiante , et conduisant 
ainsi son père aveugle jusque sur les froQ« 
tières de France , pour le soustraire wl ré* 
gime de la terreur ; c'est un trait qui méri- 
terait^ à tous égards^ de figurer dans cet 
Ouvrage : mais cette jeune personne ^ lieu- 
reusement ^ vit toujours pour le bonbeur de 
sa famille ; et c^est k regret que nous sup- 
primons un sujet si digne de figurer dans 
cette nouvelle galerie^ où l'on s'est fait une 
loi de n'admettre que des enfiins mois- 
sonnés en leur fleur. 
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